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LETTRES DE L'EXPOSITION

P iu s, S nai 1878.

(5 'lle fe ! iquel éclat quelle joie et

IsinffabesSOUVenirs seadans

la mîéimoire de tous ceux qui l'ont vue,
l'ouîverture le l'Expostion universelle de

1878:!
L'enthousiasme de Paris et les étran-

ers, accourus de tous les points du iiionde
pou r contempler ce spectacle grandiose,
tait, comme l'Expositioi elle-même, um-
versel. Ce projet, dont beaucoup se dis-

putent aujourd'hui l'idée prêmière, est re-

veidique, avec raison, parait-il, par M.
Emile de Girardin. Documents à l'appui,
l'émiient publiciste prouve en effet, par
un article, paru le 4 mars 1876 dans le

journal La Fraice, que c'est a lui qu'ap-

partient l'idée mère de cette importante et
pacifique démonstration. Le 29 juillet
de la même année, les Chambres françaises
sanctionnaient ce projet le loi. Les adjudi-
cations commencèreut vers le mois le sep-
tembre ; les travaux, le ler décembre.
L'ouverture ayant eu lieu le ler mai, c'est
donc en moins de vingt mois que ces cons-
tructions magnifiques et vastes se sont éle-
vées, et, grâce à l'accueil fait par les

peuples à l'appel de la Erance, remplies
de toutes les merveilles du génie humain.

Chose importante à noter, l'Exposition
de 1878 a une étendue superficielle double

de celle de 1867, et compte un tiers le
plus d'exposants.

Donc progrès en tout. Espérons aussi
qu'il en sera d(e lêlle pour les pruIlits

exposés et les résultats le l'<uvre.
Notre printemps, depuis quelques an-

nées, ressemble un peu à vos hivers ; c'est
à-dire qu'il retarde-le calendrier seul est
exact-et lorsque nous devrions jouir d'un
ciel pur et d'un beau soleil, nous avons
un temps couvert et de la pluie.

Or, le 1er mai, un orage menaçant tom-
bait sur Paris, entrecoupant ses ondées de
coups de tonnerre. Ceci se passait dansla
matinée ; à midi, rien de chanîgé. Vers
une heure et demie, subite éclaircie dan
le ciel et dans les emurs, car rien n'abat la
joie comme la pluie. Cela n'empêchait

pas, au nimme moment, une cinquantaine
le mille hommes de troupes d'échelonner
leur double ligne, depuis le Palais de l'E-
lysée jusque sur les hauteurs du Trocadéro.
Les cimiers des casques, les cuirasses, les
épées et les baïonnettes, lançaient leurs
faisceaux d'éclairs et des gerbes de rayons
sur la foule bigarrée, dont les flots pressés
montaient d'instants en instants, envahis-
sant les trottoirs, barbottant au milieu des
flaques d'eau de la chaussée, et couvrant
peu à peu chaque pouce libre (lu sol,
cotmne une gigantesque marée, toute l'é-
ten lue de la plage.

Voitures le maître, équipages, fiacres,
cav iliers, circulaient comme ils pouvaient,
forcés de faire d'énormes détours. Bien
que toutes les administrations eûssent tri-
plé le nombre de leurs véhicules, on n'en
trouvait libres qu'à des prix insensés.
Plus de cent mille étrangers attendaient,
depuis quelques jours dans Paris, l'aurore
du ler mai.

Tandis que le cortege officiel, composé
du president le la République, ayant à sa
droite le président du Sénat, M. d'Audif-
fret Pasquier ; le président du Corps Lé-
gistatif à sa gauche, M. Grévy, suivis cha-
cun les membres de leur Chambre respec-
tive ; du prince de Galles, du prince royal
du Danemark, du roi don François d'As-
sises ; du duc d'Aoste et du prince Henri
les Pays-Bas-que des piquets de cavale-

rie avaient été prendre à leurs hôtels-le
peuple fourmillait sur les hauteurs du Tro
cadéro, dont les galeries et les fenôtres
étaient occupées par des spectateurs privi-
lég és.

Tout à coup, le canon tonne! Le mont
Valérien, muet depuis la guerre, annonce
de ses douze voix le bronze, l'entrée du
cortége dans les bâtiments de l'Exposition.

Un cri immense, rumeur formidable,
éclate, et remplit l'air, comme pOur ré-
pIonIre au canon ; c'est la foule qui, au
moment ou M. le maréchal le MacMahon
va prendre place sur l'estrade élevée au-
dessus de la cascade, salue le chef de la
nation de ces deux mots: " Vive la
France !"

Mde la maréchale, la reine Isabelle, les
femmes des ministres et du corps diplo-
matique, sont aussi là, adoucissant des
tons (le leurs toilettes et des nuances des
fleurs de leurs bouquets, les broderies d'or
et d'argent dles uniformes, et l'éclat des
constellations que forment sur les poi-
trines tous les ordres de l'univers.

Ici, le ministre de l'agriculture et du
commerce adresse au président le discours
d'inauguration.

L'orateur, après avoir rappelé les diffi-
cultés inhérentes à une entreprise de ce
genre, et, particulièrement, celles résul-
tant de l'état troublé de l'Europe, rap-
pelle, en un langage éloquent et patrio-
tique, les preuves de vitalité et d'énergie
squ'une pareille entreprise accuse chez une
nation qu'on croyait abattue par ses revers.

- Il remercie ensuite chaleureusement les
- nations et leurs représentants de leur

sympathie et de leur concours ; puis, ter-
mine en priant le président de déclarer
officiellement l'ouverture de l'Exposition.

Le chef de l'Etat a répondu en ces
termes:

Monsieur le ministre,

Je m'associe de grand creur aux sentinients
que vous venez d'exprimer, et je compte, comme
vous, que notre Exposition aura un grand et
légitime succes.

t Je vous félicite, vous et vos collaborateurs,

du magnifique résultat auquel ont abouti vos
efforts, et dont je suis heureux (le rendre témoin
le monde entier.

Nous devons aussi remercier les nations
étrangères d'avoir si complétement répondu à
l'appel que leur a fait la France.

Au nom de la République, je déclare ouverte
l'Exposition universelle de 1878.

Ces derniers mots étaient à peine pro-
noncés, que, sur un signal donné-à l'aide
d'un drapeau-par le " maître des céré-
monies," l'air s'emplissait de cris, de hour-
rahs joyeux ; et, partout, au Trocadéro,
au Champ-de-Mars, les musiques, disper-
sées sur divers points, jettaient au vent
avec leurs bruyantes fanfares, les superbes
accords de l'air nouveau :" Vive la France,"
que l'éminent auteur de Faust, M. C.
Gounod, a spécialement composé pour la
circonstance.

En même temps, le grand jet d'eau lu
Trocadéro lançait dans l'espace son pa-
nache de cristal ; des bombes aux feux
colorés partaient du fleuve ; la vasque su-
périeure de la grande cascade, qu'on dirait
supportée par les quatre grands animaux
dorés qui ornent ses angles ; le cheval, le
taureau, l'éléphant et le rhinocéros, lais-
sait déborder ses ondes, et la cascade,
épandant tout-à-coup la nappe imposante
et lumineuse, que coupent de distance en
distance les franges et les bouillons d'é-
cume de ses bonds et de ses chutes, annon-
çaient aux spectateurs le lever de rideau
de cette splendide fête.

Le cortége, alors rangé en file sur la
terrasse, laquelle a 380 mètres de lon-
gueur sur 20 de largeur, et dont les gigan-
tesques statues de l'Espagne, de l'Amé-
rique du Nord, du Japon, de la Chine, de
l'Italie, de la Suède, de la Norvège, de
l'Angleterre, le l'Australie et des Indes
anglaises ornent le pourtour, descend vers
le Champ-de-Mars et entre dans la rue
les Nat ions.

Cette avenue,où tous les peuples se con-
fondent dans une môme pensée frater-
nelle, offre l'image d'une ruelle que les
habitants de chaque partie du globe au-
raient fondée, en ayant eu soin de con-
server leur style d'architecture, leurs
costumes et ieur langage.

C'est M. Krantz, le directeur général de
l'Exposition, qui, grâce à son activité, aux
efforts de ses employés, peut faire, en une
demi-heure, les honneurs de l'univers.

Devant les portes de toutes les sections
se tiennent les commissions des pays ex-
posants. Aux fenêtres de toutes les fa-
çades sont placées les femmes des commis-
saires étrangers, et les dames, leurs invi-
tées.

Outre le ministère au complet, ayant en
tête son chef, M. Dufaure, le cortége offi-
ciel se composait ainsi qu'il suit: Les con-
seillers d'Etat ; la députation des grand'-
croix de la Légion d'honneur ; la députa-
tion de la cour de cassation ; la députation
de la cour des comptes; la députation du
conseil supérieur de l'instruction publique;
la députation de l'Institut (le France ; li
députation de la cour d'appel ; les dépu-
tations de l'armée de Paris ; le gouverneur
de la Banque et les sous-gouverneurs; les
directeurs généraux et les secrétaires gé-
néraux des ministères et des administra-
tions publiques ; la députation du clergé
le Paris et des consistoires ; la députation
du conseil de préfecture de la Seine ; le
conseil général de la Seine ; le conseil mu-
nicipal de Paris ; les directeurs de la pré-
fecture de la Seine et de la préfecture de
iolice ; le vice-recteur de l'Académie de

Paris et la députation du corps acadé-
mique de la Seine; la députation du tri-
bunal de première instance de la Seine ;
la députation du tribunal de commerce de
Paris; la députation de la chambre de
commerce de Paris ; la députation des juges
de paix de Paris; la députation des
quatre conseils de Prud'hommes ; la dé-
putation des corps des ponts et chaussées
et (les mines ; administrateurs et profes-
seurs des écoles des ponts et chaussées,
des mines, du génie maritime et de l'école
polytechnique et école spéciale militaire
la députation du collége de France, les
écoles des langues orientales, (les chartes,
du Muséum d'histoire naturelle, du Con-
servatoire des arts et métiers, des beaux-
arts, etc., etc. ; la députation (les chambres
des notaires, des avoués, des agents de
change, des commissaires-priseurs, etc. ; la
députation des professeurs de l'école des
beaux-arts ; des députations des sociétés
d'agriculture et d'horticulture ; le préfet
et le secrétaire-général du département de
Seine-et-Oise ; les délégués au congrès
postal.

En passant devant chaque section, le
cortège est accueilli par des acclamations,
et les corps de musique jouent chacun l'air
national de ces convives de la France.

Devant le cottage anglais, le God save
the Queen ; sous le péristyle du pavillon
autrichien, l'hymne d'Haydn, et l'air hon-
grois national, la Marche de Raekloezhi;
autour des constructions de la Russie,
faites de troncs de bois superposés, percés
de galeries à jour, le B<dyé utsa rKrani ;
en face de la maison de style florentin ex-
posée par l'Italie, la Piemontaise ; au pa-
lais espagnol, fac-simile de l'Alhambra,
l'hymne de Riéqe, etc., etc.

Enfin, après avoir visité chaque nation
chez elle, le cortége traversant la section
française, au milieu le laquelle la galerie
réservée aux cristaux présente l'aspect
d'une féérie de lumière et de dia
mants éclose au coup de baguette d'un
Génie, le cortége parcourt la galerie les
machines, et sort du Palais par la porte de
l'Avenue Rapp.

Ce ne sont que beautés, prodiges et mer-
veilles dans toutes ces galeries. Nous nous
bornons à les traverser aujourd'hui, nous
réservant de nous y arrêter plus tard, et
de les décrire à loisir. Ce qui précède
constitue le programme officiel, mais le
plus frappant, ce qu'on a le plus remarqué,
c'est la joie populaire, l'enthousiasme des
Parisiens et les signes publics par lesquels
cet enthousiasme et ce délire se sont inani-
festés durant le jour et dans la soirée, jus-
qu'à une heure avancée de la nuit.

Dès l'aube, et beaucoup avaient coni-
mencé la veille, les balcons, les fenêtres et
jusqu'aux mansardes des maisons étaient
pavoisées: drapeaux nationaux et étran-
gers, banderolles, oriflammes, flottaient,
s'agitaient, mêlant leurs plis et leurs cou-
leurs. La gaieté était sur tous les visages
et la joie dans tous les c<eurs ; ce jour-là,
Paris n'a eu qu'une âuue, et c'était le
souffle le la France !

Les omnibus, les voitures, les biteaux à
vapeur avaient aussi leurs drapeaux et
leurs bannières.

Une réflexion que j'ai entendue faire par
un ouvrier sur l'impériale d'un omnibus,
nous dira, en quelques mots, l'émotion qui.
en ces jours d'élan, emplit les âmes.

Comme notre omnibus passait à travers
les rues pavoisées, frôlant les bannières et
les étendards, un voyageur manifestait son
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admiration par des ah! ahi ! répétés. Son
compagnon, se tournant soudainement de
son côté, lui plaça la main sur l'épaule, et,
d'un ton pénétré :

-On dirait tout de même qu'il y a une
France !

Mais le ton fait tout ; et il faudrait avoir
entendu l'expression de joie profonde
de cet homme, pour comprendre à quel
degré de misère et d'abaissement il croyait
son pays tombé, et comment ce spectacle
inusité relevait son courage et ressuscitait
sa foi.

Le même soir, Paris entier. ses monu-
uents et ses maisons, s'illuminaient de
mille feux. Faisceaux de lumière élec-
trique à l'Opéra, à l'Arc de l'Etoile, au
Champ-de-Mars ; girandoles, guirlandes,
arcs, soleils, étoiles, emblêmes de toutes
sortes figurés par le gaz; lampions, lan-
ternes venitiennes à tous les étages. Du
reste, à ses extrémités, Paris ne formait
qu'un interminable cordon de feu.

Parmi les édifices les mieux illuminés,
on remarquait surtout le Tribunal le Cont-
merce, les Ministeres, la Banque, le Palais
de .Justice, le Palais Bourbon, les églises
de la Trinité, de la Madeleine, de Notre-
Dane-de-Lorette et de Saint-Eustache.

Mais le plus touchant, c'était la décora-
tion et l'illumination des quartiers ou-
vriers. Là, pas une impasse dont les mai-
sons et tous leurs étages ne fussent éclai-
rés. Chacun avait voulu témoigner de
son patriotisme et de sa bonne volonté,
par dix, cinq, deux ou une lanterne.
Quelques-uns même, m'a-t-on dit, se sont
couchés sans lumière, ayant placé sur la
fenêtre le leur mansarde la seule qu'ils
possédassent.

Ah ! c'est qu'en effet, cette Exposition,
tous le comprennent, les hommes instruits
comme les ignorants, le pauvre comme le
riche, l'artisan et le bourgeois, c'est le re-
lèvement de la France, la preuve de sa
virilité et de sa puissance, le signe de
l'inépuisable fécondité de ses ressources

Blessée, meurtrie, démembrée, il y a
quelques années à peine, la voilà, cette
France, comme le Phénix, renaissant le
ses cendres, plus jeune, plus belle, plus
vigoureuse, et, disons-le aussi, encore plus
aimée de tous ceux qui peuvent la voir et
la connaître.

Aussi, de toutes parts les félicitations
nous arrivent; la presse de chaque pays,
les organes les plus accrédités de l'Angle-
terre, de l'Allemagne, d'Espagne et d'Ita-
lie, de Belgique et de Hollande, célèbrent
l'Exposition de 1878 comme un des évé-
nements capitaux de notre histoire et de
notre temps. Ils voient là le commence-
ment d'une ère nouvelle, et chantent en
chour, tant l'enthousiasme est communica-
tif, le Magnifiri/ de notre délivrance. Le
prince de Galles lui-même, hôte des expo-
sants anglais, s'est écrié en portant un
toast à notre pays:

-Mon cœur est tout entier avec la
France ! Messieurs, je bois à la grandeur
et à la prospérité de la France

Ces hommages, ces louanges, mérités
d'ailleurs, par les efforts, le courage et la
sagesse politique du pays, sont comme les
brevets d'honneur distribués à la France
par ses juges naturels.

Bientôt, elle conférera aux exposants les
diplômes, les médailles, toutes les distinc-
tions que méritent la science, le travail et
le génie ; mais elle a reçu ses honneurs
par anticipation. On lui a fait crédit sur
sa promeîsse, et il se trouve aujourd'hui
que, spontanément, le monde entier se
porte garant de la, parole de la France et
de son avenir.

Rlevenons au Champ-de-Mars. Le 1er
mai on a compté 120,000 entrées à l'Ex-
position ; jeudi, deuxième jour, il y a eu
27,618 entrées. En 1867, le nombre (les
entrées n'avait été que de 6,216.

Les diners, les réceptions, les soirées de
gala se succèdent, et les Commissaires ont
peine à assister à toutes, car tout plaisir
quii dure trop, devient bientôt une don-
leuir. Néanmoins, comme le Président et
nos ministres sont résolus sans doute à
dépenser les fonds que la France a votés
pour faire honneur à ses hôâtes, il est pro-
hable que ces fêtes, afin de plaire et ne

point fatiguer, deviendront de plus en plus
belles.

Quelques-uns des princes et un grand
nombre de personnages de distinction se
trouvent en ce moment à Paris.

Dimanche dernier, le cardinal Mc('los-
key a visité les galeries de la section ané-
ricaine, accompagIé du commissaire-gene-
ral MacCormick, et des capitaines des fré-
gates américaines la Pot-t ef/îh et la
Constitution : les officiers de marine
étaient en grand uniforme.

A propos d'Amérique, un mot lu Ca-
nada. Nous parlerons plus tard de son
Exposition ; il ne s'agit point le cela main-
tenant, mais des Canadiens. Nous avons
ici à Paris tout une petite colonie cana-
dienne. Et ce n'est point chose si facile
qu'on le croit de retenir nos Canadiens à
Paris. Leur humeur tient de celle de
leurs ancêtres. Ils ont grand peine à se
déplacer, mais une fois partis, ils ne vont
jamais assez loin. En elet, la plupart des
CanalLiens-frainçais, revenus à Paris, ont
déjà parcouriu l'Europe, connu: MM. G.
Drolet et L. 4luiot ; la côte d'Afrique
comme MM. Rivard et Métthot: oui vova-
gent constamment tels que MM. IIawley
et A. Papineau ; MM. A. Tliibaudeau,
St. Charles, Corcoran, (le Saint-Ilya-
cinthe ; Chinie, Genest, Lacroix, les Drs
Belle et Brodeur, les virtuoses O. Martel
et Desève, le peintre C. Iltot, se rencon-
trent presque chaque jour à la section
canadienne de l'Exposition, oit M. Drolet,
le commissaire délégué, et M. Perrault, le
secrétaire de la commission, font les hon-
neurs avec une courtoisie et une obli-
geance exquises.

Parler le la question d'Orient, c'est-à-
dire de guerre, à l'occasion de cette grande
manifestation pacifique, serait une disson-
nance trop grande pour que je nie la
permette. Au surplus, il faudrait au
moins dire quelque chose de neuf; et
comme pas une des parties intéressées
n'a l'air de savoir encore ce qu'elle dé-
sire, nous n'avons aucune raison d'en sa-
voir plus qu'elles. Donc, attendons.

La description des richesses de l'Expo-
sition, les merveilles des arts et de l'in-
dustriesont plus intéressantes tque la guerre
et ses horreurs.

Nous continuerons à vous faire con-
naître ces grandes assises du travail hu-
main sous toutes ses formes et dans tout
l'univers ; ce spectacle sera plus conso-
lant et plus instructif que l'autre.

Si cette première lettre dépasse la por-
tée et l'étendue d'une missive ordinaire,
n'en accusez que vous. Je sais que ce qlui
est français vous touche. Or, cotmme il
s'agit ici (le l'honneur, (le la gloire et de
la prospérité de la France, je ne saurais en
dire trop à des Canadiens-français qui,
toujours sincèrement attachés à sa fortune,
ont été et demeurent encore ses admiira-
teurs fervents et ses amis déývoués

A. A<CHINRE.

LA FÊTE DE LA REINE

Depuis longtemps, le 24 tuai n'avait pas
été célébré avec autant d'éclat.

L'événement le plus remarquable de la
journée a été la revue (le volontaires faite
par le gouverneur-général au pied de la
montagne.

Plusieurs comnpagites étaient veues de

Toronto, de Québîec, d'( )ttawa etSt-Albats
et formaient avec les volontai-es de Ment-
réal unte divisionî deC pres île 4,0t00
hommes.

La foule p)résente était inmnense, et (le
lionne humneur, applaudissant avec enmithtou-
siansme le G ouverneur et les volontaires.
Le 65me régiment, capt. Labranche, le
seul qui soit complosé de Canadiens-frant-
çais, fuît l'ob jet d'une ovationi spéciale, et
Son Excellence, voulant confirmer le juge-
ment de la foule, fit miander- le col. La-
brantche et le télicita sur la b)onnue tenîue
de ses hommies.

La revue se termîina par un combtlat si-
muilé qui durna une heure. L< bruit île la
canonnade a été entendît à lutte grande dis-
tance ; on auirait dit <lue chaque pierre île
la montagne était <mn camion.

Danis l'aprèes-midi, il y eut dlimier mili-

taire au magnifique hôtel Windsor, et lord
Dufferin y parla comme de coutume avec
beaucoup de succès. Il dit qu'il ne croyait
pas a l'invasion du Canada par les Fèniens,
mais qu'il fallait se tenir prêts, car si la
guerre éclatait entre l'Angleterre et la
Russie, tout l'empire britannique pourrait
se trouver engagé.

L'EXPOSITION DE PARIS

Les journaux américains sont remplis
d'éloges et de félicitations à l'adresse de
la France au sujet de l'ouverture de l'Ex-
position. Les magnificences des édifices,
les merveilles de l'Exposition, les splen-
deurs le Paris, la politesse, la gaieté et
l'intelligence de sa population, le témoi-
gnage de vitalité et de prospérité que
donne la France, sept ans seulement après
une guerre qui l'avait presqu'anéantie, en
ilpparence, leur arrachent des cris d'admi-
ration, Quelle force rècupéèratrice possède
ce pays s'ecrient-ils avec enthousiasmes
Ils constatent déjà que l'Exposition le
Paris de 1878 celipsera toutes les autres.
Ce qui a étonné les étrangers, les Anglais
surtout, c'est de voir tant de monde réuni,
500 à 600,000 hommes dans les rues, sur
les places publiques, et pas la moindre al-
tercation, le moindre accident, partout des
figures sym pathiq tes, partout un désir
apparent d'être agréable, (le ne gêner per-
sonne. Tous s'accordent à (lire qu'il n'y
a qu'a Paris qu'on voit cela.

Un chroniqueur parisien lit que l'é-
tranger qui ressemble le plus à un Fran-
çais est l'Américain. Il n'y a pas trois
jours qu'il est à Paris, dit-il, qu'il ne ren-
contre pas une dame dont il a elHeuré la
robe, sans lui dire: "Pardon, madame."

*

LANGLETERRE ET LA RELIGION

Il se fait depuis quelque temps, en An-
gleterre, un mouvement qui commence à
faire sensation dans le monde entier. Trois
millions de ritualistes semblent décides a
briser les derniers fils qui les attachent au
protestantisme, et même on prétend qu'ils
ont envoyé une députation à 1Rome pour
régler les conditions de leur entrée dans
l'Eglise catholique.

Il peut se faire que ce merveilleux
mouvement n'ait pas de suites immédiates,
mais il n'en est pas moins un signe des
temps, un événement d'une importance
extraordinaire. Trois millions d'Anglais,
de protestants se convertissant d'un seul
cu ...... C'est énorme, et cependant,
tout démontre que ce sera un fait accoi-
pli avant longtemps.

Sommes-nous arrivés a l'époque où l'An-
gleterre, d'après d'anciennes prédictions,
doit redevenir catholique ? Il ne faudrait
pas que le protestantisme y perdît plu-
sieurs fois trois ou quatre millions d'a-
deptes, pour que ce fût vrai.

Les journaux ont même publié un pro-
gramme contenant les conditions aux-
quelles les ritualistes consentiraient à se
faire catholiques :

Premièrenent.-Les ritualistes accepteront
entièremnent la doctrine catholique Romaine.

Deuxièmement.-Les évêques et les diacres
convertis recevront de nouveau les ordres selon
le rit Romain.

Troisiènieiient.-Tous les prtres mariés ie
quitteront pas leurs familles, muais ils seront dis-
pensés d'entendre les confessions ; de plus, ils
i ptourront p asse remarier.

Qiutrietment. - Les ntoitveaux catito-
liq ues~ sernît, pendant une péèriode de vinîgt ants,
sous une ijuridiction épiscopale spéciale qui
réglera tons les différends quii pîourraienit s'é le-
ver entre eux.

L.ES FÉNI<ENs

Pl lusieurs jolirnaulx irlandais catholiques
d E U i lU l C é"g ét g Il,

faire. Il dit que si les Etats-Unis dési-
raient s'emparer lu Canada, ce serait bien
facile, et qu'ils n'auraient pas besoin pour
cela des Féniens, dont les expéditions ne
peuvent ïtre autre chose que de ridicules
avortements et compromettre inutilement
le gouverneimeon)t américain.

Au Canada, certaines personnes sont
d'opinion qtue si les Féniens revenaient,
il faudrait pendre les premiers qui traver-
seraient la frontière. Elles croient qu'ils
mue devraient pas s'attendre à êre traites
avec autant de douceur qu'aiparavant, si
on veuit en finir avec leurs échauffourées.

LA REcoLTE

Nos voisins s'attendent, d'après les ap-
parencees actuelles, a avoir une réc<dte
nierveilleiuse cette année. En sera-t-il
ainsi dains le tCanada (i nlie le sait pas
encore, et, si l'oni e-croit M. Venor, on
aurait le droit (le craindre.

Il prétend qu'après le grandes chaleurs,
il V aura, dans le mois de juillet, le fortes
gelées, et que le temps en général ne sera

pas propaice a larécolte. Espérois qu'il
se trompe comme il s'est déjà trompé,
quoique depuis un certain temps il semble

plus heureux dans ses conjectures.
* *

*

Le 4 juimt, jouit de l'ouivertuire de la
Chaibre locale, approche. et les deutx

partis continuent à réclamîter la victoire.
Pourtant, ils ne seront pas tous deux en
majorité. Il circule toute sorte de r-
meurs dont la plupart ne valent pas la
peine d'être rapportées. On dit que M.
Turcotte sera le candidat du gouve-
ment pour la présidence de la Chambre.
d'autres, que ce sera M. Irvine, et <tue le
candidat de l'opposition sera M. Wurtele.

On prête au gouvernement l'intention
d'abolir les magistrats stipendiaires et dle
les remplacer.par des juges le comté qui
seront payés par le gouvernement fédéral,
comme dans la plupart des autres pro
vinces du Canada.

*

Les journaux américains publient utn
récit qu'on dit authentique, du duiel de
M. Bennett, le jeune propriétaire dit
Herald, avec M. May, frère de la fiancée-
de Bennett.

Il paraît que M. May ayant tiré avant
8ennett, celui-ci aurait pu le tuer s'il l'eut
voulu.; mais voyant son adversaire à sa
muerci, Bennett tira en l'air.

M. Bennett portera, dit-on, toute sa vie
les cicatrices (des blessures que May lui a
faites à la figure. On se rappelle qu'à la
suite de la rupture du mariage le M.
Bennett avec Mlle May, le frère de celle-
ci l'attaqua, au moment où il sortait d'un
club à New-York, et le cribla de coups de
pied, de poing et de canne.

**

La translation des restes de Mgr Laval,
premier évêque du Canada, a eu lieut
jeudi, le 23 courant, à Québec. Les dé-
corations des églises qui ont été honorées
de la visite de ces restes précieux, la pro-
cession, les cérémonies religieuses, le ser-
mon par Mgr Racine, de Sherbrooke, la
musique, tout a été admirable.

*I*
*

[1 est (les gens qui prétemndent que, s'il
y ut autant de mauvais ménages, c'est la
faute des femmîes, qui ne savent pas prendre
les movens de conserver l'amour de leurs
maris ; d'autres disent que c'est plus sou-
vent la faute dos hommtes, qui s'occupent
de tout, excepté de donner à leurs femmes
tous les soins et les égards dlont elles ont
besoin. Où est la vérité ? l)es deux côtés.

ies itats-unis, et ie cierg( en g enerai,
dénoncent le fénianuiste et tous les pro-
jets qut'il peut im diter contre le Canada,n
et mietteit les Irlandais en garde contre
ceux qui chercheraient à les egager ds se marier, avait tant peurlu1-n àprielet. . m an iarmage qu'elle en est morte.îel entreprises aussi injustese antiC>- t jav o es
tionîales que ridicules.

Le IHerald, de New--York, qui exprime
généralement l'opinion (les Aiéricains,
avertit les Féniens qu'ils se trompent s'ils Le ooe l Fletcltdesaresul
pemsentte lest-s leslaise entlong( dela troittire ameriervaite.

maign uel netmre
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30 MAi 1878 L'OPINION

LA VIOLENCE DES PARTIS A MONTRÉAL
CÂNDA:-Je ne permettrai pas que le drapeau rouge flotte sur quelque partie que ce soit de ma Puissance. Ceux qui le lèveront seront frappés sans pitié

par le glaive de la Loi
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L'OPINION PUBLIQUE 30 MAI 1878

Le mémorial des vicissitudes et des pro-
grès de la langue française

en Canada

Pt\Ru 1 AUi, JEUNE

C(mine nous devons nous applti<er
a biel savoir. il nous tant travaileri de
mème a bien dire.

Lotis VEiUloT.
Direnie sultisait pas, selon moi; il atl-

lait bien <tire, et le talent faisait partie
le la vérité,. Je ne m'en dédis pas : il
y a<tans les atihires humaines en appa-
rence les plus communes Un aspîet
intelltutiel et oratoire vers lequet les
esprits les plus positifs doivent toijours
tendîre àa tiîr iîî,î'î ln sciemnmten t, pouîr
itdiiiir leur uivri e : ce qiti e pe tipis
etre littérairenient bien <it nei mérite
pas ttre fait.

Quand, en Canada, on eut ainsi laissé
frelater l'essence même de notre langue au
contact des conquérants, il parait qu'on ne
regarla plus à aucune correction de lan-
gag'. Cest ce qui parait assez par tune bro-
chutre qu'on limîprima au sujet îles biens ties
.hsuites. Uie lettre dlu R .P. de (Glapion,
Franais le naissance, est peit-être tout ce
qu'on y trouve en français correct ;on
lie conoltnrien de plus barbare et rien ne
sent plus l'étrangeté que lu langage que
l'on muet dans la bouche de MM. Annet et
Tasclereau, dans leur désaveu des procé-
dures du comrnissaire Kenelm Chandler
il n'y a pas une seule phrase correcte ou
achevee.

On presentat au prince )iamllîîn-lenry,
depuis Guillaume IV, et à lord Dorches-
ter', tdes adresses couchées en style encore
assez étrange ; ce qlui était d'autant moins
pardonnable, que ce bon inylord, comme
depuis Sir l"rederick taldimand, y répon-
dait en un français très-pur, et que n'eût
pas désavoué la cour de Versailles. Il
serait plus que fastidieux (le colliger ces
placets barbares pour les reproduire ici
iais écOîîtons au moins la Reuimnî,îee ce-
lébrer l'auguste fils du roi, dans le langage
du journalisie de l'époque

Le temps était tout-à-fait infavorable à caise
de la pluie.

A ette h leureuse et mémorable occasion, il a
pll à Son Elxcellence, le gtuvernier-généra et
coinniaiilant-en-cief, d'ordonner que les priSoni-

ril o ai t/iIs et militaires alors en prisnt pour
îteîicn, <'rime....

Le soir, la ville fut splendidement illuminée
un i tier'événement si heureux.

Si Amiable Berthelot devait être plus
tard puriste en Canada, son père, ap>elé
Berthelot d'Artigny, et doyen du barreau
de Québec, ne le fut guère. En effet,
n'ayant pas été heureux dans le collége
électoral du comté, il disait dans un pro-
tet :

Je lie puis mu'emupêchetr d'observer sur le si-
lence que la Uotl de Qm'('e a huit quant aux
rirconstaices extragrdinaires de la Basse-Ville de
Québec, notamment sur la tournure abstraite et
mystérieuse que la iGazettse' de Qiébec de jeudi
dernier a prii pour ce qui s'est passé à Clharle-
bourg ; sans doute que celui qui est auteur le
ce paragraphe, est de ceux qui se sont cy-devant
tant fatigués à écrire, imprimer et crier vague.
ielit contre les lois de ce pays, contre la profes.
sion honorable d'avocat, et qui ont employé les
moyîis si bas q(ue ceux connus du public, et
qu'il n'a trouvé aucun avantage à publier les
faits véritables que la nouvelle constitution a
mawnés.

(e n'était pas assez de cette prose lim-

pide !...... les élèves du Petit-Séminaire
avaient chanté (et non pas récité, par bon
heur) de détestables vers à lord Dorches
ter, au nilieu d'une fête brillante qu'i.
donnait at château pour 'anniversaire le
la bonne reine Charlotte :

discorde éteit sot flaum ratu,

Not oreàtous sa bieîîviflaîce
Et soit pacifique rameau.

Qtutelhacuni, assis t soit omtbre,
GLoùtanît les pilaisirs dle la paix,
Chtasse dle soitn eut' à j atnais
Regrets et chagrins e l'air sond>btre-

Atlfr'etux comp~agnîons de Vuleainî,
C'essezL, Cycelopes dléteptables,
P>ar vos fottdres tropi redloutables
1h'eionste'rnerî le genre hîumam.u

L' tioi fax'or'ii d' N eptune
<li règne et sur terre et surt mter,

Diii pays' dompîlté par le fer (1)i
f îsir'e assutrer' la fortuite.

(1) Oin voit quer les él've's dlu elergé réu
dlitienît à l'av'anice les futturs oracles périiodiqute
de' lharlts MonîdeletL...

t 'est ce qit'eli iltilI ., ,, c lair ,

Ces feux, ces éclats île tonnieri'rt,
( 'es astres iartis I lai tnie,

()ui 'uvit se peirl i laits les is.

îrîînîs lo ti ci uiîur l' lîtu'
A tîne plus déplorer tot sIort,
Peuple aux Justes lois uI iplus fort

Soumis par le itoit île coii l't.

)>ja les aits e iiberté
Par.isssetnt avic 'lgan ci'
Dians le palais de la Sage'.s'-e,
I siont r iuls avec >onté.

\ tus briiits rconlis l' '

Qui consare a ti rendre h ulx

Ses soins, sus tIielns, sesuiir'','/t'

Sia wn ainsi que ses biefatitits

Sroiet ià jamais, pour sa gloire,
D>édiés att temple le Melmoiret:
Ciel, comble pour 'ii inos souhaits.

Mais nous voyons avec IboIulir uIe la
langue français' Si conse it m et rî-

cieuse ians Ios imtomastr 't' d' i' n,

com e Oit cl juge par lat lettre le bii e-
nu' t' la Mère Despins, tii- i'Irs Grises,

au prince, aussi bien que par de belles
pages des annales des tisulines. (s 'sre-

lîrietuses iréussissaient même sur le Par-
iasse ou, du moins, montaient sans trop
d'efforts les collinte.s du l'Hlélycoi. Le
gouverneur et lady ealeton entendaient
chez elles, comme autrefois Montelmt et
le marquis Duquesne, des vers au moins
agibles, dits avec délicatessie (1).

Outre la lettre de M. ue Capse at Con-
seil, on est heureux elcore de tomber sur
mue lettre aux Canadiens, qt'onî peut at-
tribuer tu naiquis île Lotbinière ot à
moisieur de Salaberry, lui étaient proba-
blemîenit seuls en état, parmi les citoyens,
d'en 'crire une semblable :

(tiuelques Anglais travailleint à tnous indispo-
ser contre les dernîiers actes uIlî parlement qui
règletît le gouvernii'ieint d(te cette provinuce. Ils
déclanent surtout coiitre l'introduction de li
loi française, qu'ils nous re préseintenlt comme
favorisant la tyraiiiie. Leus émissaires répan-
dent iarmui les personnes peu inistruites que

Iols alloxs voitr tevivre les iettres du cacbet;
qu'on nous enlèvera nos biniis malre nous
qu'on nous trainera à la gue'rre et dins les pri'
sons, qu'on nous aeeablera d'impôts ; que li
j stice seratadministrée d'une maniiiIluere arbi-
traire, que nos igouverneurs seront despotiques ;
que la loi anglaise nuotsi eût été plus avanta-
geuse. L Mais la fautssetu le î-es imputations l.
saute-t-elle ias aux yeux 1 Y a-t-il quelque
connexion eintre les lois françaises et les letties
de cachet-les prisois, la guerre, les tmp lts t
lh despotisme îles gouverneurs ?... Sous cette
loi, Lu la vérité, vos proes ie s'rott plus dIi. 
îlés par uit corps d jurés, oiu président souvint
1 igiiorance et la liartialit':; tumis sura-C i lt
mîtal? L'a justice aigltise est-ele la ilnilis u-

teuse '? Aimueriez-vous que Vos enfanits hîit"
sent à l'anglaise : tout à l'aillé, rien aiux '\adet,
Seriez-vous bien aises qu'on vous coiced'i 't vus
terres aux taux d' Angleterre ? Lt loi lttiis
n'est-elle îas plus claire, plus siiil' f... . 's-
elle pas écrite dants ii langage que vouts nii-
teiudiez !... La loi frauçaise a donc pour x'vous

toute sorte d'avantages ; et les Anglais jumlii-
cieux, tels qu'il s'en trouve un grand ntomubr-'
dans la colonie, convienneut qu'on iie pourra
nous la refuser avec équité.

Aussi n'est-ce pas là le point qui 'ho tu -

vattage ces citoyens envieux dans les actu-s lui
parlement dont ils voudraient obtenir li trévoca-
tion : le voici, ce point qu'ils vous cachent,
mais qui se défend entre eux, l'un( de ies a tes
non-seulement nous permet le libre exeriiwe dt'
la religion catholique, mais il vous dispense il
sermens qui y sont contraires, et par là, il vois
ouvre une porte aux emplois et aux chargus île
la province. Voilà ce qlui les revolte ; vo:la ce
-<ui les fait dire lats les papiers publis que
c'est un acte détestable, abominable, qui auto-
rise une religion satiguinaire, iqui répaitnd lpar-

e tout l'impiété, le meurtre, la rébellion. Ces
expressionîs violentes nous marquent leur carae-
tère et le chagrin qu'ils ont d' n'avoir poiit un
Assemublée donit ils se' pr'optosauient der x'ous ex -
clore ent exigeuant de vous ders sermueuls qut v'otre

rehîgioni ne vous aurait lias pîeus dle pîruetr,
comme ils onît t'ait a la Grentadei. Part î'e motyin î
ils se ser'aient vu setuls mîaitreîs de' réglen tous
vos inutérêts civils, politiqtues et reîligie'ux. Vous
pouvez votus instruire de leturs dlesseinîs enî lisant
les adresses qu'ils ontt envoyées à Londres. 11u
y représentent ait roi " que' su-s sujets pîrotes
tants sontt en assez granîd nîombre ren cette pro.
vinîce pour y établir tînt' Asse'mblée." Ce mo1
nouîs les démuasq1 ue... Un poît ~igne il' htommii

qule le commeiuirce' qu'iils ontt fatit ave' tutus viî-nt

pour la plpat de' tint-r dei la pouuîssie, xveuîlî-n
dlevenIir' tits maiîs tues et nouîts r dmre a'u Lt lu'slavag
l' plus dutr. Jet le réétetu, j- nii parl quetI de'

(1) Lea talen t pur le geunre î'pilstolItre étai
admiré danis la Mere Migeon île Brîanisac lpa

j- l'abbîé de Villaris et les atutres eeelèsiastiqutes di
s Frianîce tavîec qui elle était en c'otrespond atte

réguîlièrme.

d- ii bi itu de Montr'al et dite quelques1
mirchands le Québee qui demandent la révoca-i
titio ie cet aet'. Il fait qute ces genis-là nous
croiti tbiein boichés 't biein aveug'les sur nos

proiesinéréspour nouls proposer de nous op- 0
poser[Iin aite qui nois avons dliniatlé, qiai a1

olite bhient des soins etde sollicitudes aux per-
suitnîes i p1<;tiables qîi s' et aitnt chargees dei los
in t it-.; quiii Ous a etc OCtroy' par notre gra-
Citux suverin comine unî' ma<'i' île hieilveil-1

lane tout' particuli'eru, qu i a ité reçu le notre1
part avic toutes ls mariites de li joe la plus

i', ' .tplus grandie rli i stan ' avait
toi's signte', il Y a îpeu de joutîrs, it" adresse a Sa

L!jtest' poutr lui en faire nos rt''merîeiments. Ni'
SerVlit-e pas nous renldre ridlicullesque (de nous
du larer u1 *)lltre1111 aute qui no ccr orde e.iline
lous leIl itni s :le lis (''ubre 'ertir ''de tiotre re- t
ligioni, l'usag' dl ns ancienis lii l'tsiont
îs limites ile not re province : N os prétendus

amis n' ouîtt tant d'horreur qu parce i' iils
trouvent qu'il nous est trop favorable. Il est
vra iq 1 e 'es at'tes établissent un impioi1 ît sur les
boissons ,itis n'y en avait-il pas sous les Fian-
Lais ? N'est-il pas juste que nous contribuions
""i 'le"ts et aux charges de la province 
Cettl ta n'est-elle point modfie et assisi' sur
lus oi 1jut nlsitoins nrcessaus a àli ai i e '' i'
in lus esux, Ilers Cianadien qui pouvez voits

ir laissîs séduire pt îles emiimis qui Vuilent
VOUs etngager t servir lat hiaitie qu'ils vous por- 
to it, i e îVOUs faire erire 1' atufectio tide votre

il iîliis unie îeleurs objectionis : on parle
dei la levée d1'un1i regitenît caadienî. n)Ilseseert
île cette circonstance potr vouls dire qu'on vous
forcera at vous eniriler et à aller faire la tguerre
aui loin, et, d un ienfait qu'oin a sollicitepor
Vous, oni vous eVi fait un objet ie terreur !.....
Si'ait-c'' idone un malheur pour lit, colonie s'il y
a tit mi regiment canadien( le quatre à Cing[
ents hommes dont tous les oficeurs seraient
canadiens t Cela nei rendrait-il pas à quantité île
familles respectables un lustre qui rejaillirait sur
tout le pays i...o augure mal de votre courage,0
puisqu'on cherche à vous effrayer par là.

Dans cet écrit, au mitoins, on n'est pas
choqué à chaque phrase par les solécismes
et les aiglicismies :'le langage est même
pur jusqu'au bout.

(A sîiert.)

BIBLIOGRAPHIE

LE:s 'strrs xa (vs l ANA . Monttréal:
( 'ol teni, 'Impr rî ' Ca'' 'rrtt" ei r, 187 7.

1)ils c' voluie, nous trtuvons, rééditée
sous un nouveau titre, la Re/otiin ulr//'
dle i 1 ,eu/î' tw u".séitus- t// /-r<î''s t'/e l (f, ~i

/nie d' .Jéust/t list lAiu'//e-Frantlt(l, Jéu ' jt
éerite en 1 652 par le Père 'Francois-Joseph
iressani, de la même Comp ignie, traduite

de l'Italien par le Père Félix Martin, et
publiée à Montr'éal en 1 2. L'attrait de
la nouveautté n'entre donc pour rien claus
hi plaisir qluei ntus rotons à saluer l'ap-

parition de cet ouvrage. Mais c'est juste-
ment parice que le livre dutl uPère Bressani
nouis etait c nnu que nous somtes lieu-
r x le le voir ptiblié île nouveau en ('a-
nda. A nos yeux, c'est un des monit-
mîteuts les plus prcuieux de notre histoire.
Ct's pages, dans leut' simplicité admirable,
uous fontt assistet' a la naissance de notre
patrie et àLla fonlation le notre inationa-
lité. Elles inous disent comment Dieu
inspira à les ailes saintes et courageuses
dle veir, atu prix de mille sacrifices, plan-
ter ici l'étendarl tde la croix, qui est l'é-
tendard de la seule et véritable civilisa-
tion. Ce soit les imtissionnaires qui ont
arraclhé notre pays à la barbarie, et qui
l'ont préparé à ses grandes destinées. Les
r'éc'its cde leurs travaux, de leurs soulfran-
ces, de leurs martyres, sont les premisières
annales < e notre Eglise naissante : ce sont
les iltes de nos apitres, rappelant, par
leurs exemples de vertu et 'héroïsne, les
tinmps de la mimîtitive Eglis.

L'auteur' de ce livre, hi' Pète François-
J ose'ph Ilressatni, fuat l'un de ces zélés mis-
stonnair'es, et, qjuoiqîu'il ne soit pas mort
dans les sutpplices, on petit le compter a
bon droit aum nombre îles martyrs dont il

tnous tacontt l'histoir'e. ('es pages furent
s écr'ites lpar les mains mutilées du confes-
- si'ur de la t'oi, victime cie la cruauité des

tsauvages. Une ntotice biographique, insé-
srée au comtlitnccetm'nt dlu volume, raconte
,bièvemenit l'" traaux ap ostoliques du
tI reîe I reissani ent Catad, où1 il tut chargé

s~ de lamiissini la pluts lointaine et la luis
iilicile :telle îles [Hurtons. Sturpris dans

l' voyage', lir tînt' bande d'Ir'oqtuois, il
t fut tait pr'isotnnier, et apr's avoir endutré
etotttes les toitures imaginables, et nî'avoir
eéchtappeé à la mort qute d'une nmamiere tout

à fait ittattendîue, il fuat r'achîeté par les

lIollandais, et rnvo' tpar ttux en Fminu .
Mais clés luu mois de uil lt l'alnt sui-
Vante (115), il était de retotr au ( 'aiada,
et reprellait Ìi eÌleili d ltpay(s les [fiu
rols. Pondant ciiq ais i !se dévoita
'orps et âte au service de cette mission,
et ce n'est 11ua'>r li dispe >sion de lit
mallieurellse nation hutromlne que le pre
Iressalii returi l 'n [talie. Il v travailla
elncore commeîîe lilissiointire pendant de
lolngues atlntes, et moiurut a iFlorence le
9 septeilbre 1I672. C('itait pour faire con-
naitre ien Italie les iissions dt ('aiada
qu'il avait pubîlis, aussitt ;tari son re-
tour, s Is//iMISii t/ is reouites
lais o u I us une tu's-conne

préface, il exlicqte ltui-iieî le tt île
son livre et l' t-th niîre dont il t ivis son
sujt. Il t it'il ie prétend pas eut-
brasser l'histoire île toutes les missions de
la Nouvell-Franie, Iais qu'il veut souli-
ment donner unite idée sutfisaiite tde la mis-
sion <c's ds unitons l'i tln partheuir. CIpein
dant, o ique le 'ro ressai i'crit de la
iîss n tdes I[luronîs stîlit pour nous dcon-
ter une jiuste idée de ' c que furent les

autres mitssions. lýes obstacles à surnon-
ter-, les ditli'ultes a viîtnecre, lus tdangers à
braver, les souffrances à endurer furent à
peu près les mêies chez toutes ces na-
tions sauvages.

Le Père lressani a divisé son ouvrage
ent trois parties, qu'il intitule : Nu/ur',
(hraci et (/t/ri. Dans la preièe, il
considère leIi ua /ds 'ura/is i/u i
l/' /î' fui/s'-: dans la secoindle, /ite t

r'rséio, qui est surtout l'auvre île la
/ruit :et dans la troisièie partie, il ra-
conte la îort, et par conséquent la 1//ti
de quelques-utts des missionitres lui y
ont puissamment contribtié.

Dans la seconde partie, qli tiite de lu
conversion des sauvages, et des d(i icultés
que rencontraient les missionnaires, le
Père Bressani cite comme exemple, mais
sans se nommer, ce quil eiut lui-mnêne à
endurer tde la part des Iroquoits, tituld il
fut fait prisonnier par ces barbarus. Lt
recit île ses tortures et dles hrrilmluti-
lations que lui infligèrent les sutîvages,
surpasse tout' imagination, et n'est égalé
que par le récit des martyresit du P;cre
Jacques, et îles Pères ce Iln lu et Lale-
niant, que l'on trotuve dais la troi-ime
partie. Le Père Bressanii raconte aussi la
mort éditiante et héroïque udes Fres udt

ilosié, Masse, Daniel, ( tarmnieet ia-
nel, et il termine eni raconnt lt dévasta-
tion du pays îles Hurons par lis Irouois,
et l'émigrationi de la miissioi hriuronleà
(,)tébuec, à l'ombret( le la citt lell' etque Io-
inaient et piot,égeaieit " l'éteilard id

la l'France et la croix tu vrai Iieu."
Pour compléter l'htistoir'e dues Jcsit-

mrttyrs dît Cand, les éditeurs out, dans
un appendice, donné des notices sur les
Pères dont la mort a été postérieur' a la
publicatiorn de l'ouvrage du Père Bressani
elles sont toutes extraits ries R/'/îîs u/--

Tout ce livre est écrit dans 'le bon vieux
style du temps passé, le plus simple, et,
pour cela sans doute, le plus at.rayant.
Du reste, l'histoire des missionnaires peut
bien se passer des attraits du style, et se-
rait toujours intéressante, émouvante
même sans cela.

Le volume est imprimé avec soin, et
orné île plusieurs gravures bien exécutées,
ainsi que d'une carte de la u t'//-

lerace u la- mr/-tratcee a cette
époque.

Pour finir cette étude, que nous aurions
voulu faite pluîs étendute et pluts comnpléte,
nous tésuamerons ce que nouits alvions dit,
et ce que nous aurions voulu dire, dans un
souhait. Nous voudrions voir le livre des
JIsu i/us îmusr///r- chez toutes les famîilles
canadliennes :înous voudtrions surtouît le
voir entre les mains des enfanuts, lès le dé-
butt dei l-eurs tudes. ( "ust dans ce liv're
qu'ils rcetvraienmt leur' pretièrce lecon de
lhistoire tit Camnada. ils y a >>)rendlraient

a i'stîimer la toi catholique à qui nous dle-
vous lui colonistiion du pays, et les bien-
faîits dle lut civilisation ;à honoier et à aîd-
mirer cette grande instituîtion tics JIésuites
qui a tant fait pour la religion et pour
notre pays ; a aimer, enfin, dl'un amnourx

luts vif et pltus pr-ofondl, notre psatrie, ar-
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rachée à la barbarie au prix de tant de sa-
crifices, et dont nous pouvons dire ce que
l'Eglise dit de Rome, la ville des martyrs :
O heureuse terre, qui a été consacrée du
sang glorieux de ces saints et de ces mar-
tvrs magnanimes .JOSEPII EsRoslERs.

NOTRE VIOLONISTE CANADIEN À
PARIS

Nous emp'untons à un des grands jour-
iaux de Paris, L'Europe Ar/Iste, les ex-
traits suivants concernant notre jeune
compatriote, M. Alfred Desève, dont les
su ccs répétés attirent l'attention du pu-
blic parisien comme aux beaux jours des
débuts (le Mlle Albani

I ti'uanchle, . t2 mars dernier, dans les su-
p~erbes salons., du cé'lèbre artiste P)ierre Pietit,
ions avons assisté à un concert qui a été
donné dans ce joli théâtre par M. Mercuriali,
entouré de sa famille. Ce célèbre chanteur du
tlhéâtre Italien a dit avec une grande maestria
l'air du Figaro dit du Barbier, et le superbe duo
de la Jeue d'Halévy, avec MM. Sandier et
Labarre. Ce morceau nous a fait grand plaisir.
M. Mercuriali possède cette large manière de
plraser qui résulte lu grand style et des belles
traditions de la grande école italienne. M. Sen-
sier a aussi très-bien chaité, ainsi que plusieurs
lames. Après M. Mercuriali, fils, qui a chanité

plusieurs scènes comiques, un jeune violoniste
canadien, M. Desève, ajoué plusieurs morceaux,
accoimîpagné de Mlle Merciriali. M. Désève,
agé à peine de vingt ans, fait chanter son ins-
trument avec toutes les suaves inflexions de la
voix humaine, redisant les orages et les passions
dramatiques avec les mélodieuses touches de son
violon.. Nous prédisons à M. Desève le plus
brillant avenir.~-L'Europe Artiste du 31 mars
1878.

Nous extrayons du même journal daté
du 7 avril dernier, le passage suivant d'un
compte-rendu du deuxième concert de M.
et Mlle Mercuriali, donné à la salle Henri
Hertz, le 3 avril 1878. Après avoir passé
en revue les différents artistes qui ont of-
fert leur coucours à cette fête musicale,
tels que Mlle Felicita Pernini, artiste des
principaux théâtres d'Italie et de Londres,
Mlle Florita, et MM. Lopez, Bieville,
Scotts, ex-artiste du théâtre Italien, et
MM. Antonio Pini, Corci, Ferraris, le cri-
tique ajoute .

Nous gardons pour la bonne bouche les né-
rites de M. Desève, qui a fait merveille sur son
violon:

Il a joué trois morceaux : la Sonate en la mia-
jeur d lBeethoven,, accompagnant Mlle Mer-
curiali ; la grande Fantaisie «ilitaire par Léo-
nard, son maître, et une Eléie d'Ernst. Les
qualités saillantes de ce jeune violoniste, qui
nous airive lu Canada, sont une grande pureté
le diction, une justesse pleine d'élégance et une
suavité à toute épreuve, donnant à son instru-
ment les larmes et la voix humaine dans toutes
les transes de la passion.

Saluons donc ce nouveau Paganini qui nous
arrive d'outre mer, comme un lever de soleil.

N. OLivErT.

Ces éloges, venant d'autorités conpé-
tentes, nous prouvent l'estime et l'admira-
tion qu'a su inspirer notre jeune ami. Nous
en trouvons encore la confirmation dans
les faits suivants qui n'ont pas besoin de
commentaires.

Le 2 niai courant, jour (le la grande
fête de l'Exposition universelle, M. Alfred
Desève s'est fait entendre avec Mlle de
Cerda, la plus célèlre liai-piste de Paris,
dans les salons de madame la baronne de
Rotschilds, à la demande toute particu-
lière de cette dernière, qui avait remarqué
son magnifique talent au concert de la
Salle Hertz.

M. A. Desève, avant de quitter Paris,
(boit également jouer avec Mlle de Cerda,
<hans un grand concert qui doit être orga-
nisé par Mme la mar-échale présidente de
MacMahon.

Nous publierons les comptes-rendus dlé-
taillés de ces deux concerts aussitôt que
nous aurons reçu les journaux de Paris.

Nous disons plus haut que c'est avant
(le quitter Paris que M. Desève doit se
faire entendre à l'Elysée, car nous appre-
nons que notre ami 'doit revenir au Ca-
nada vers la fin de juini prochain. Mont-
réal, dans quelque temps, pourra être fière
a .juste titre de posséder toute une pléiade
l'artistes à la tête desqutels tr'ônera le plus

jeune 't le premier dle par le talent, l'elève
<le Vieuxtemius e't (le Léoniard, M. Alfrîed
I tse-t', le niouveau Pa;gaini. canne le'
dit l'&r<<<<g Ah-//i.

LE PHONOGRAPHE D'EDISON

La presse a raconté les merveilles de la
découverte du phonographe par l'Améri-
cain Edison, et nos lecteurs ont sans doute
lu les comptes-rendus publiés par les jour-
naux américains sur ce sujet intéressant.

Comme ce sujet est venu d'actualité à
Ottawa, par le fait qu'un de ces instru-
ment est exposé au public dans la salle
Saint-Jacques, rue Sparks, nous croyons
devoir publier quelques détails (lui ne
sauront manquer d'intéresser nos lecteurs.

Le phonographe est un appareil qui re-
produit la voix humaine. Il se compose
d'un simple cylindre horizontal en cuivre
o.u en acier sur lequel on a pratiqué un
sillon hélicoïdal. Toutes les parties du
sillon viennent successivement se derouler
devant une pointe traçante implantée sur
un ressort placé au fond d'un porte-voix.

L'opérateur approche ses lèvres contre
l'embouchure du porte-voix et parle très-
fort. Les éclats de sa voix font osciller
la pointe traçante. En parlant ainsi, l'o-
pérateur fait tourner le cylindre et la
pointe marque chaque oscillation sur une
feuille d'étain placée autour du vlindre.

Mais la partie la plus curieuse de l'ex-
périence est lorsqu'on fait dérouler lec
nouveau le cylindre. La pointe tracante
parcourt toutes les sinuosités du cannelé
qu'elle a produit lors de l'émission de la
voix. La lame vibrante à laquelle elle est
associee reprend donc toutes les positions
qu'elle avait lors (le la phonation. Le spec-
tateur entend alors sortir du fond du cor-
net, la reproduction exacte de toutes les
paroles sorties de la bouche de l'opérateur
lors de la premiï,re opération. Mais le
volume de la voix d'écho est beaucoup
moindre que celui de la voix primaire. Le
son est nasillard et transformé, quoiqu'il
soit reproduit avec une tidélité remar-
quable. Cette découverte, qui n'est encore
que dans son enfance, est sans doute appe-
lée à jouer un grand rôle dans la science
et M. Edison aura sa place parmi les
grands inventeurs du 19mine siècle.-Le
Fédl. /

Tous les journaux, même ceux qui n'ont
pas la foi catholique, font l'éloge de l'en-
cyclique du nouveau pape Léon XIII.
<<Sa Sainteté n'abandonne aucun principe,
dit un journal catholique, ne fait aucune
concession, mais le ton de sa lettre n' t ni
âpreté ni provocation."

Voici l'analyse de ce document admi-
rable :

Le Saint-'ère constate le. plaies morales et
matérielles de la société et de l'Eglise au no-
nient de son élection. Il émnmère les bienfaits
de 1'Eglise et du pontificat romain l rd d
la société, (le la civilisation et de tous les Etats
du monde, surtout de l'Italie Il dit que l'E-
glise ne combat pas la civîlisationi (t lepors
mais qu'elle fait ne distinction entre la civili-
sation chrétienne et la culture extérieure civile.
Il indique combien c'est à tort que la société
moderne combat l'Eglise et le pontilleat romain,
principalement à cause (le sa principauté civile
qui lui garantit sa liberté et son indépendance.

Pour la possession de cette principauté civile
de l'Eglise, Léon XIII renouvelle et confirme
les protestations de Pie IX ; il prie les princes
et les chefs de nations (le ne pas se priver de
l'aide (le 1' Eglise, aide qui leur' est si nécessaire
dans l'époque actuelle où le principe (le lauto-
rité légitime est ébranlé.

Le pape félicite les évêques de leur union. Il
leur recommande de conserver cette union et de
se resserrer davantage afin que les fidèles ac-
cueillent avec docilité et obéissance les saines
doctrines de l'Eglise, et repoussent les erreurs
d'une philosophie fausse.

Sa saiuîteté recommande les saines doctrine

tout en ce qui conîcerne la sainteté (lu mariage -
elle a la confiance qu'avec l'aide de Dieu et l'e
zèle des pasteurs, la société qui est affige de si
grands maux, finira par revenir a 1' Eghîse. L e
Saimt-I Pre termine enî l'emerciant les éveques,
les fidèles, tout le imonde de l'affection qu'on lui
à ténmoignée lors de son avénemient au pontifi.-
cat.

AVIS AUX DAMES
Le soussignué informî e resp e<'tun'usemnent les

t roueot à son maasin de détal ,No. 19( u e
St. Laurent, le meilleur assortime-nt de Plumes
d' Àutruche's et de' V autours, de- touties 'ouleurs ;
aussi, réparages (le l>lîus de toutes sortes exc-
'"tes ave b- I"plus g"md soin, et'i Iuns teintes

sur1 <'ebanutillonI sOus le p<lus coml t ai o : ats
<i'ities <'t gi'iiO Ili¡s sulîlout.

GAZETTE DES TRIBUNAUX

Il y a quelque temps, le télégraphe
nous apportait la dépêche suivante, (lui
résumait brutalement un procès criminel
terminé la nuit même par la Cour d'as-
sises de la Somme :

Le nommé Gourlain, âgé (e vingt
ans, qui avait assassiné, en janvier der-
uier, une femme de Vironchaux, a été

" condamné à la peine de mort."
Nous recevons aujourd'hui le compte-

rendu des débats qui ont eu pour conclu-
sion cette sentence capitale. Il s'agit d'un
crime si abominable, si monstrueux de
lâcheté, que l'on s'explique aisément le
verdict sans pitié qui vient île frapper un
assassin de vingt ans. Il n'y a pas eu, il
ne pouvait pas y avoir de circonstances
attéuantes. Qu)t'on eni juge

Vironchaux est une toute petite coin-
mune du département de la Somme. Il
y avait dans la grande rue, dans l'unique
rue du village, une modeste boutique d'é-
picerie et de mercerie, un de ces petits ba-
zars ruraux où l'on vend de tout, où l'on
trouve de tout, depuis les provisions jour-
naliéres du ménage jusqu'aux modestes
parures des jours de fête, depuis la quin-
caillerie jusqu'aux jouets d'enfants.

Celle (lui dirigeait ce petit commerce si
vai-ié, si difficile, qui demande tant de
peine, et où l'on gagne si peu, était une
jeune personne, très-estimée de tout le
m1onude, qui avait son histoire, point ba-
nale et toute à sa louange.

J[oséphine Launay, la petite marchande,
était un enfant trouvé. Elle avait été re-
cueillie par l'hospice de Péronne ; elle
avait grandi sans amis, sans famille, dans
cet effroyable isolement de l'enfant aban-
donné. Il y a en matière criminelle une
sorte d'axiome (lue trop d'exemples ont
mal lieuaireusemuent consacre, et que nous
avons entendu pour notre part répéter de-
vant le jury c'est que les enfants trouvés,
ces pauvres êtres déshérités, sans soutien
et sans gtide, vont fatalement au mal.
Joséphine Launay était allée au bien.
Placée toute enfant chez de braves culti-
vateurs, elle s'était fait aimer de ses
maîtres par sa douceur, par son intelli-
ge(ne, par son ardeur infatigable au tra-
vail. Péniblement, sou par sou, elle avait
économise ses gages, et un beau jour, elle
avait pu quitter son humble condition de
fille de ferme pour établir à Vironchaux
cet intéressant petit commerce que l'on
connaît.

Joséphine Launay était là depuis dix
ans peut-être. Elle vivait seule. Elle
ie p araissait dans aucune fête : elle avait

obstinément refusé de se marier. On la
citait pour sa conduite exemplaire et,
comme il arrive toujours à la campagne
quand on vient à parler de gens modestes
et isolés, travaillant beaucoup, dépensant
peu ou point, on avait fini par se (lire que
la petite marchande devait avoir chez elle
et soigneuusement cachées, (le grosses éco-
inomies.

Vn matin, atmois de janvier dernier,
'Joséphine Launay, d'ordinaire très-mati-
nale, n'ouvrit pas son petit magasin. On
s'etonna, )ientôt on s'attroupa devant la
porte ; vers dix heures, un serrurier fut
requis pour ouvrir. Un spectacle affreux
attendait les assistants:

La pauvre fille était étendue morte de-
vant le foyer de sa cuisine, la face tournée
contre terre, au miiheu d'une mare de sang.
Près du cadavre était un couteau neuf,
tout ouvert, pareil à ceux que contenait
une boite en carton placée à la devanture.
Un peu plus loin, une lanterne brisée et
mîaculée de taches sanglantes ; les meubles
avaient été visités (le fond ent comble, et
le contenu en gisait pêle-me êe autour du
corps.

La paiuvre mîorte av-ait été frappée avec
un achîarnemenit sans égal. Soit cadavre
portait la trace de plus de dix coups de
couteau.

Les os dut nez étaient broyés ; la mnain
droite présentait unei blessure large et
profondle, inidice sanîglanut de l'effor't su-
prême de la v'ictimne ;le visage n'était pîlu
qu'uneu plaie.

l.a veille, <dins Lulaainée, ui id-
v'dlu (le maui(vaise Iuin, por<itant lu cos
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se conformieront aux conditions ci lessua
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tume des journaliers, s'était présenté chez
Joséphine Launay. Deux personnes étaient
alors dans la boutique. L'homme fut vi-
siblement embarrassé. Il marchanda un
porte-monnaie, ne tomba Pas d'accord
avec la marchande, et sortit en promettant
de revenir.

Il revint à la tombée de la nuit. Cette
fois, la boutique était vide d'acheteurs.
L'individu demanda à voir des couteaux.
Joséphine Launay lui exhiba son modeste
étalage, et, pendant que l'hononue, assis de-
vant le feu, allumait sa pipe, elle le
questionnait sur le prix qu'il voulait
consacrer a son achat.

Tout d'un coup, le visiteur se leva.
A ce moment, Joséphine tenait tout ou
vert un couteau à virole, en cuivre, as-
sez fort, (le ceux que les paysans portent
à leur ceinture, suspendus par une chaine
d'acier. L'homme prit négligemment le
couteau que lui tendait la jeune mar-
chande, puis brusquement il la saisit au
cou, lui renversa la tête en arrire, la
terrassa et lui plongea l'arme dans la
gorge. On sait comment finit cette scène
de meurtre, et à quelle boucherie l'assas-
sin se livra, jusqu'au moment où les dei-
nieres convulsions de l'agonie eurent
cesse.

C'est ce misérable que la Cour l'as-
sises de la Somme a jugé. Il s'appelle
Théophile Gourlain. Il était domestique
de ferme, domestique nomade, toujours
sans ressources, toujours congédié pour
son inconduite, ses habitudes d'ivrogne-
rie et pour des méfaits de tout genre.

Gourlain avait entendu parler de ,lo-
séphine Launay et de sa petite fortune,
il avait résolu de l'assassiner pour la vo-
ler ensuite. Deux jours durant il avait
rodé autour le la boutique, attendant
une occasion, mûrissant son plan.

Le lendemain du crime, on le retrou a,
ivre, dans un cabaret voisin, avec des ef
fets tachés de sang, et 160 francs dont il
ne pouvait expliquer la provenance. (in

l'arrêta. Pus tard, il fit des aveux comi-
plets.

Ces aveux ne lui ont pas sauvé la tête
le jury de la Somme a pensé qu'il fallait
faire un exemple, et l'on sentait, des l
début des débats de la Cour d'assises,-
que le verdict serait un verdict sans atté
nuation : la peine de mort.

NOTRE PRIME
Nous avons le plaisir d'annoncer que

nous donnons en PRIME, cette année,
un magnifique

PORTRAIT DE

SON EXCELL[NCE Mgr, CONBOY,
Délé#gué Apostoliqu en Canada.

Ce superbe Portrait, que tous les catho-
liques de la Puissance désirent est doute
se procurer, est distribué aux conditions
suivantes:

Io. A tous nos abonnés actuels dont
l'abonnement est payé jusqu'au ler juil-
let 1878

20. A ceux qui, d'ici au ler juillet
1878, paieront tous les arrérages, s'il v
en a,et l'abonnement pour l'année courante;

3o. A tous les nouveaux abonnés qui
paieront au moins six mois d'avance ent s'a-
honnant.
:Par cet arrangemuent, tous les abonnes

de L' Opinion Publique auront l'avantage,
s'ils le veulent, de se procurer une su-
perbe

LITIIOGRAPHIIE AU CRAYON
de SON ExCELLENCE MGR. CoNRoY, lîre-
mier Délégué Apostolique nomnmé par
Rome pour l'Amérique Britannique dui
Nor'd. Ce portrait, lithographié sur lpa-

-pier à dlessin de luxe, de l5½ par 21
spouces, et enrichi (le la signiatuîre auto-

graphe dle Son Excellence, vaut au molins
-UN nloiAut et sera expedie a tous 'ux~ 'lui
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LE

CWM EBIES FEMMES
X

M1 I E i LI

(Suife)

'Si j'osais vous donner un conseil, je vous
engagerais pilut't a devenir acquéreur dle la
ferme des quatre Noyers ; elle est en mauvais
état par suite de l'incurie des anciens fermiers ;
person lidains le pays n'ose la prendre à bail,

il faudrait '1irroser de sueurs et l'engraisser de
fumier ; mais dans moins d'une année, vous
l'auriez transformée.

Vous avez raison, Courcy, mais cette ferme
vaut quarante-cinq mille francs.

le vous ferai des effets espacés pour la va-
leur de trente mille francs, à valoir sur nos pro-
Chains bénéfices.

ce sera penit-îai-e bien lourd, M. Courvy.
Vous venez de le dire, il faut du labeur et de
l'eigrais : la maison doit être réparée.

-Eh bien, faites faire une coupe dans votre
bois.

-Vendre nos arbres s'é-ria Lory avec re-
gret.

-Madaie rpodit Courcy, un bon proprié-
taire doit savoir également abattre et planter
vos gradiîls arbres sont excellents, dans quelques
ainées ils perdraient de leur valeur.

Le fait est que le bois est trop touffu, et que
l-s vieux arbres étouffent les jeunes. Votre idée
me séduit grandement, voisin. La ferme des
l)uiatre-Noy-rs compléteraient les Saulaies, et
bhébé serait plus tard heureux comme un prince
le conte du fées ! Qu'en dis-tu, Lorv?

-Il faut nous oublier pour l'enfant. Epar-
giions, travaillons pour lui, il nous paiera en
iaisers.

D'ailleurs, madame, si, dans les premiers
temps, harthi-r a besoin de moi, je nie fferai un
plaisir d'autant plus grand de lui venir en aide,
que je vais me trouver un peu isolé par suite de
l'absence de ma femme.

Augustine va passer quelque temps chez son
père ?

-Non, ille va .prendre les eaux en Aile-

-_oVUs e l'ac-ompagîez pas ?
-J n1,iie le puis, iidaie. Ma présence aux

il aussois devient plus indispensable que jamais.
Le charme de la vie (le fauille est rompu parmi
mes ouvriers. Chaque dimanche, le cabaret de
ce Coquin de Mouillavoine s'emplit de buveurs.
J'ai renvové deux hommes la semaine dernière
pourn ptlias encourager l'ivrognerie chez moi.
Je veux tenter une dernière fois de leur rappeler
le passé et le le comparer au présent. Je vais
î-îomîîpter les hîommes honorables, dévoués à leur
tiche et fidèles à leurs devoirs, et, s'il le faut,
faire une exécuîtion de tous les autres. Je ne me
dissimule point que nia situation devient pé-
nible. Je soul'-verai des colères, j'amasserai des
haines, mais il lme semble que je ie dois de ne
reculer devant aucun sacrifice pour le bien de
elix ue j'ai toujours regardés conues mes

enfants.
Et avec qui ipartira madame Courcv?.....
1-e rijoidra la jeune comtesse le Maison-

fort, îgni est déjà installée à Ems."
Lory n'osa soulever aucune objection. Son

instinct de femmiîîie lui révélait qu'une plaie vive
sainîait au reur de Courcv ; et, si délicate que
fit sa main, elle n'osait la souder.

",Savez-vous ce qu'il faudra faire pendant
votre veuvage, voisin 1 demanda Paul. Veus
diienez tous les jours ici, dans le jardin, avec
no01us. Je vous apprendrai à pêcher à la ligne,
et vous écouterez les improvisations de Lory
quand elle endort bébé; jamais sultan n'enten-
dit de contes dépourvus d'autant de sens com-
mîunîîî, et par cela même plus charmants ; parfois
je voiuirais les écrire ! Viendrez-vous, Courcy ?

-Certes, avec grande joie. La vue de votre
bonheur nie reposera de mes soucis, de mes an-
goisses. Vous me direz ce que vous penseriez,
commîîuent vous agiriez à ma place... . 'ous me
traiterez comme un frère."

Cour-y poussa un soupir d'allégement. Il
était heureux de penser que, dans cette hospita-
lière maison, on le plaindrait, on l'aimerait.

Il se sentait partagé entre le calme qu'il goiu-
tuit près de ses jeunes amis et les cruelles pen-
sées nées de la comiparaaison qu'il faisait de son
intér-ieur avec celui-ci.

'ommeui ce~ jeîuneu mtnlauge penîsait, agissait eni
unî t P<aul vivait pîour Lory, Lory existait pour
P'aul, et l'enîfanît, lien rivé à leurs deux coeurs,
re-serrait enicore leur' tenîdresse. Mais lui, Cour-
ey, q1u'avait-il ? IUnie femme belle, spirituelle,
miais légère, quii pfréférait le voir souffrir que de

se- priver b-s solins dl'unme souibrette adroite. Avec
quelIle indifféreence elle le quittait, ou plutôt,

avecl qjuelle joie mîal dissimtulée Augîustine allait
mit-trem lu- piedîl danms uni autre coin di- ce mîonde
atîuuel e-lle- sacîrifiai t soa repios ;elle allait jeter,
udants une n uouvelle- soîurce de dépenses ruineuses,
l'or guigné par le trauvail dle trois cents homnmes;
elIle aillatit cuilnv'ertnir-mn soie, eni dentelles, une
sommlte folle qi i -t stifh pourî nîourr-ir plusieurs
iorphielinis. Elle ftailirait sonm éléganci- sur- la
terruasse il'Emis, pris deî l'étaniig de Wieshadenu,
sots lu-s iimubraiges ile liombhouurg, tandiis q1uei son
hmri, ailteint au icreur, htutrit poiîur rétabliu- ie

qui'il auait fitd enî il vintgt amis, ce qtu'elle aivait

preisqueu détruit i-n duux annmées.
Žlauis NI -. 'i'ourev ainumilt sa fe-ummie dl'iun aumur

peirsistanit ;il l' aîiait, mîalgre sa légereté, suoî

étourderie. Il refusait de croire que ces défauts
eussent leur source dans son coeur. Il accusait
la jeunesse de sa femme, ou pluto't il s'en vou-
lait de son ége à lui. Lory et Paul parlaient la
même lanie, la langue de vingt ans, pleine de
tendresse expansive, riche en projets d'avenir,
adorable de naïveté, prodigue de rêves.

Augsctinene pouvait se vieillir, c'était à lui
de devenir jeune.

Sa situation le retenait aux laussois, avait-il
le droit de l'y garder malgré elle

Est-ce que l'habitude d'aller aux eaux ne
gagne pas t-utes les classes (le la société 1 Elle
imitait ses amies, oè était le mal ?

Elle irait, mais lui resterait seul, et n'aurait
pour confidents de sa tristesse que ces amis dont
le bonheur le rendait presque jaloux.

Paul recevait Augustine avec de grands égards,
mais il ne l'aimait pas. Il n'eût pas souhaité
(lue Lory la vit trop souvent.

Madame Courcy devinait l'antagonisme de
Paul ; elle le lui reprochait en riant aux éclats.
Il se défendait ou se retranchait derrière la di-
gnité de mère de famille de Lorv.

Vous verrez ce que vous penserez, lui dit-il
un jour, si vous avez les enfants.

A coup sia r, je lie deviendrai ni leur nour-
rice, ni leur servante, répondit Augustine.

-Vous aurez tort, répliqua Paul froidement.
La femme, pour mériter le titre de mère, doit
être, comme vous le disiez, la servante, la nour-
rice, puis l'institutrice de l'enfant. Sans cela,
son éducation pèche par la base.

-Dame, si j'ai des défauts, riposta Augustine,
c'est parce que ma mère est morte en nie met-
tant au monde.

-Peut-être bien, dit Berthier.
-Vous n'êtes guère galant, M. Paul.
-La galanterie est une les formes du men-

songe.
-- Alors, vos enfants à vous seront parfaits ?
-Aussi parfaits que l'humîanité le comporte.
-Et si vous en avez beaucoup ?
-Nous garderons pour chacun le même sys-

tème d'éducation, et nous nous réjouirons d'é-
lever beaucoup d'hommes et de femmes lion-
iêtes.

-Brrr f! it Augustine, vous mue donnez froid
avec vos axiomes."

A partir de ce jour elle se montra moins sou-
vent aux Saulaies.

Lorv tâcha d'obtenir des confidences, le ga-
gner la confiance d'Augustine, mais celle-ci ne
souffrait à confier que ses projets le fête et ses
complots de toilette. Augustine et Lory lie s'en-
tendaient plus.

M. Courcv appréciait Paul et l'aimait.
Son amitié pour Lory s'iiprégnait le recon-

naissance. Quand il la quittait, il emportait
comme un parfum d'honnéteté, de dévouement
et de tendresse. De retour chez lui, il ouvrait
devant sa femme le livre de ses pensées, il pro-
diguait des trésors inappréciables. Elle l'écou-
tait, souriait, et, le plus souvent, demandait
pour preuve de ce grand anmour, une parure nîou-
velle.

Ce jour-là, quand M. Courcy prit congé des
habitants des Saulaies, il se trouvait en praie à
un profond découragement. Comme il entrait
dans la cour, un de ses meilleurs ouvriers vint
à lui.

" Pourriez-vous m'entendre un moment, mon-
sieur? vmanida-t il,

-Certes, Justin Bressois, vous vous êtes tou.
jours conduit d'une façon exemiplaire, et je suis
content de vous."

Benjamin Courcy fit entrer l'ouvrier dans son
cabin et.

" Que voulez-vous de moi, mon ami ?
-VU certificat, monsieur, car je vais quitter

la fabrique.
-Vous, .lustin, me quitter ! pour quelle rai-

son ? On ne vous a mécoiitenté en rien, je l'es-
pere.

-Oh ! monsieur, tout un chacun a toujours
été juste et4 bon envers moi ; si je m'en vais,
c'est qu'un grand chagrin mue poigne le cœur.

-Pouvez-vous me le confier, Justin ?"
Le jeune garçon hésita, ses lèvres s'agitèrent

et ses cils tremblèrent comme s'il tentait de re-
fouler des larmes.

"IOui, monsieur, dit-il enfin, je peux vous
confier ce qui me fait souffrir. .'aimais une
jeune fille dont le père a été l'ami du mien ; je
souhaitais l'épouser, et j'avais chargé Pichot de
lui demander ce qu'elle pensait de ma proposi-
tion.

-Eh bien ?
-D'abord, elle a refusé.
-Il fallait attendre ; les jeuunies filles sont

souvent un peu timides et farouches. ..
-Jl'ai attenîdu, nimnsietur ;Pichiot m'enîcou-

rageait. . . . Mais malheureusement, bien des
choses ont changé dans la fabrique... Jle tâchais
de me raisonnier, de fermer les yeux et les
oreilles... je lie voulais croire à rienî de cou-
pable île cette Marielle qui me teniait au coeur
comme les arbres à la terre ;mis eufinî, vous
comprenez, muonisieur, j'- n'accuse p>au, je nu- me
plainîs même pas ;ce n'est pas mia faute et ce
n'est pas la siennie, muais Ma ~rielle lie peu lias
deventir mua fenmme... et quoique je le senîte, je
mue trouve avec l'ame si pleine île sa piensée,
que je suis trop mualhieureux loti la viir eni ai-
mer ui autre...

-P'auvre- Just im! Et que. fer-ez-vous?
-Je m'en.igageriai, monulsieur-.

-Noni, mmon amîi, lion, lie faites lpas cela.
Vous savez un état, vous l'exercez bien ; vous
avez trente ans, et par coniséfquent votre age
voils condamneîirait à ne pas francihir les grades
i nférieuîrs ;vous feriez une folie. Il i-st bieni
d'autre-s tillis que- Marilli-, i-t vhous enu renconi-
trerez uneiî qui vousa aimuera, et vous renîdrau heu-

reux... Je vous sauverai, je vous le promets ; à
votre tour, aidez-moi à sauver Marielle."

Justin Bressois secoua la tête.
" Quel est celui le vos aîamrades qui vous

est préféré ?
-Ah ! s'il s'agissait d'un camaradui, monu-

sieur, je me trouverais moins nialhureuix.
lais Marielle a cru sur parole un jeune hoummtue

de la sous-préfecture voisine. .. Car monsieur le
sait, depuis que le Mouillavoine a bâti son ca-
baret et organisé son bal champétre, les godlu-
reaux des environs viennent lorgner les filles
d'ouvriers et danser avec elles. Ils ont les mains
blanches, eux, et la langue dorée. Ils parlent
d'épouser avec la certitude qu'ils abaudonne-
ront leur victime le lendemaini le sa faute. Les
lâches s'attaquent à des êtres faibles et cré-
dules... Enfin, Marielle a cru celui qui voulait
consommer sa perte, et a repoussé l'homme qui
lui offrait son nom.'

Mr Courcy serra le poing et frappa brusque-
ment sur son bureau.

" La malheureuse ! dit-il, quel exemule elle
donne.... On ne saurait la garder davantage
ici, elle pervertirait les autres. ..

-Oh ! monsieur, d(it Justii, la premie cii-
pable est cette femme de hianibre lariienniuie
qui lui fait porter des toilettes aiu-dessus de sa
condition.

-Que faire ? répétait M. Courîy, que, faire ?
Soyez boi pour la pauvre fille, monsieur

ie lui fermez pas tout refuge...
-Justin, je vous le promets, par égard pour

vous. Mais elle partira. il faut qu'elle parte !
-Monsieur, dit Justin, vous savez parler,

vous savez convaincre ; il se pourrait que ce
malheureux repoussât maintenant la triste créa-
ture, parce qu'elle est pauvre... car enfin, il l'a
aimée. Et puis, qlui n'aimerait pas Marielle,
elle est si jolie ! S'il s'agissait d'une îlot, j'ai
mille écus à la caisse d'épargne, et uit coin de
terre dans le pays ; c'est peu, mais je le sacrifie-
rais de grand cœur pour que Marielle ne restât
pas déshonorée.

-Mon ami, répondit M. Courcy, tout ce qui
regarde le mariage le Marielle me concertie
seul. Voulez-vous vous fier à moi comume a nii
père et à un ami ?.. .

-Certes, rénondit Justin.
-Eh bien, dans trois jours je saurai ce qu'il

faut attendre de l'avenir pour cette nalheu-
reuse fille.

- Et, dans trois jours, mue permettrez-
vous ? ....

-Je vous fera atppeler."
Immédiatement Marielle fut mandée dans le

cabinet de M. Courev.
Elle entra le front ihaut, aflectntit une Mgrande

assurance ; mais le regard de M. Courcy s'arrêta
d'une façon si interrogative sur le sien, qu'elle
rougit et demeura immobile en face du manu-
facturier.

" Ce n'est pas l'heure de vous adresser des re-
proches, Marielle, dit-il ; je me souviens des
loyaux services de votre père, et j'ai pitié de
vous. Venez en aide à mon indulgence, et
avouez-moi la vérité.

-Je n'ai qu'un nom à vous apprendre, mon-
sieur, vous connaissez le fils lu notaire de
Couesnon ?

-Adrien Spiquel?
-Oui, monsieur.
-J'irai, moi-même, demain, le trouver à

l'étude de son père.
-Ah ! monsieur, s'écria Marielle, je vous

devrai plus que la vie.
-Allez, dit Benjamin Courcy avec une dou-

ceur empreinte d'une profonde tristesse, allez et
use pèchez plus."

Marielle sortit en sanglotant.
Le lendemain, Benjamin se rendit à (Coues-

non. Le vieux notaire professait une grande
estime pour le mnanufacturier. Qunaid il l'en-
tendit annoncer, il se frotta les mains, peusanît
recueillir quelque bonne aubaine de cette visite.

L'air grave de M. Courcy le convainquit vite
qu'il s'agissait d'affaires pressées, et il deimiai-
da :

" Quel acte ferai-je pour mon richissime
client ?

-Un contrat de mariage, si vous le voulez
bien, répondit M. Courcy. Il s'agit d'une fille
le bonne condition, séduite par un homme plus
l'-ter que mauvais. La fille étant pauvre, je lui
ii,-une vingt mille francs.

-Et le futur ?. ..
-Je ne l'ai point vu encore. Pensez-vous,

monsieur Spiquel, qu'il puisse refuser une légi.
gitinie réparation

Il ie le devrait pas, si lai jeune fille était
sage.

-Demandez done, monsieur, à votre fils
Adrien ce qu'il compte faire de Marielle..

-Mon fils ! il s'agit de mon fils ?
-Oui, monsieur.

Mais mon fils épousera, dans trois mois,
Adélaide Chamublard :les familles sonît d'ac-
cord ;Adélaide a quarante mille francs île dot
et sourt d'un excellent pensionnat. Mon fils se
mîarier à une petite ouvrière ! mais non-seule-
meut je mie le lui conseillerai lpas, muais s'il le
faisait, je le maudirais'

-Et Marielle, que v-oulez-vous qu'elle de-
vu-nne ? Elle a cru auîx mensonges îde votre
fils, sa faute est connue, i-île mne peut lus s'u-
mir à unu autre hîomme.

-Monisieur C'ouurcy, dlit le notaire, i-es his-
tomres-là se renîouvellenut tous les jours.l'ad-
mnîuuesterai mnon fils. Il a mal agi. Si les C'ham-i
blardmî savaient cela, ils piourr'iaienit retirer lemur
parole. Quant à la petite, ai vous luii domnnez
v-ingt mîille fruancs, elle n'est pias troph a lainu-
dlre."

M. C ouricy, indiignié ile l'i-giismie dlluitairei ft

dle la faeoni donit il traitait la conuuîuite lu sun

fils, emplova tour il tour le raisonnement, la
prière, puis une sorte île violence, et sortit
sans avoir ,rien obtenu.

S3ur l- s-euil île la fabrique, il trouva Iarielle.
Qu'a dit M. Spiquel ? demanda la malheu-

reuse fille.
- refuse.

-- Pour quelle raison ?
-L( muîariag-e de sou fils est arratnga depuis

loigteiips."
Marielle se cramponna à la grille, puis elle

ajouta d'une voix étranglée :
' Arrangé depuis longtemps... mais saus le

consente mient d'Adrien ?
N'espérez plus rien, Mariell-, cette union

aura lieu dans trois mois.
--Merci, monsieur," dit-elle avec un grand

calme.
Le soir, Marielle sortit furtivemuent, et i.n-

dant plus d'une heure, elle erra près île la mai-
son de Mouillavoiiie. Elle tremblait de crainute,
de jalousie et d'angoisse. Enfin, une ombre se
détacha sur la route, elle courut em avant.

' Est-ce vous, Adrien ?
-C'est moi, répondit une voix aigre. ' uuelle

sotte idée vous pousse à m'écrire et à m'envover
des conmmissionnaires ? Vous m'txpoz, pla
votre imprudence, à une foule de choses désa-
gréables.

-Comme la ruipture île votre mariage avec
mademoiselle Chaiblard ...

-omment savez-vous ?...
-Le misérable ! fit Marielle en frappant ses

mains l'une contre l'autre, il ie prend pas mêméile
la peine de dissimuler...

-Mon Dieu, ma chère enfant, vous comnpre-
nez que tôt ou tard j'aurais dû vous avouer que
mua famuille, nia situatioi...

-Que voulez-vous que je devienne ? demanda
Marielle d'une voix sombre.

-Je souhaite que vous restiez dans la mnêmtte
place. Madame Courcy est bonne et charmante ;
si vos petites amies ont miédit le nos prome-
nades. elles les oublieront.

Et moi, p ourrai-je oublier ? Et moi, pour-
rai-je me créer un avenir heureux et honorable
ne i'aviez-vous pas promis de mh'épouser ?

-Alons, ma chère, vous-mlêie n'avez pu
croire à cette parole... On dit cela pour aumoin-
drir aux yeux d'une femme la faute qu'elle comn-
met, voilà tout ; personne ne s'y troipe... Ne
prenez pas de grands airs de iélodrai-, soyons
bous amis encore, et...

-Vous êtes un lâche ! " s'écria Marielle, lan-
as;ant comme nie malédiction ce mot au jeune

homme ;:puis elle s'enfuit, prise de vertige,
ferma la grille à grand bruit, sans se soucier
qu'on s'apeçt de sa sortie nocturne, et monta
affollée id1nus sa ciamîbre.

Marielle se jeta sur soit lit, mais elle lie put
fermer les yeux. Elle voyait l'avenir si déses-
péré qlue sot âme s'emplit d'une désolation sans
bornes. Elle avait eu foi dans la promesse d'un
débauché ; elle n'avait pas dix-huit ans ! Elle
ne songea point que Dieu pardonnre, lue M.
Couruy pouvait la protéger, que son repentir eût
peut-être ramené à elle -Justii Bressois ; noua,
elle s'abîma dans le présent, se vit honnie, mé-
prisée, montrée au doigt, et ne se sentit pas le-
courage de supporter la honte en expiation de la
faute ... '.

Au iatinu, ile descendit comite à l'ordi-
naire ;:seulement, jamais elie n'avait etc si
pâle.

Elle reniontra dans l'escalier M. Courcy et lui
adressa quelques remerciements émis.

Puis, entrant dans la fabrique, elle demanda
le père Pichot.

Le vieillard était en ce momtent occupé à
iettre ein train une bobineuise. Quand Marielle
l'appela, il lui cria d'un peu loin:

Vu-t.-ia, fill-tue, et gare à tes pieds, fillette
Car Si tui touchais la couirrie. . .. "

Il n'avait pas fini de donner- cet avertissement,
que Marielle posait en riant ses deux pieds sur
cette méme courroie qui, subitement mise en
mouvement par l'arbre de couche, enlaça les
deux jambes de la malheureuse et la lanca dans
l'espace. Marielle retomiba, le crâne fracassé,
sur le plancher.

Pichot poussa un grand cri, et vint s'agenîouil-
ler près du cdavre.

"Quel mdlheur ! répétait-il, entre ses sau-
glots, quel malheur !"

Ent uni moment, touis les ouvriers se groupèrent
autour de la victime. Justin Bressois accourut,
l'cfil hagard, tremblant de tous ses ute-mibres
M. Courcv fen-idit la foule et re-garda aivc un
profonde louleur ce corps inaniriné et broyé... .
Puis, apercevant Fraiboisiie qui se frayait ui
passage au milieu îles curieux, il la saisit brus-
quiement par l'épaule, et la jetant à genux avec
une telle force que le visage de la vivanute i-f.
fleura ci-lui de la morte:

"Vous l'avez tuée ! dit-il, oui, voîus 'asvez
tuée ! ",

Puis, avec la même énergie, il la rele-va bilêmîe
et terrifiée, et cria îde fa<;on à étui- entenidu dle
tois :

" Je vous chausse ! -ntenidez-vouns, ju- vus
chasse !

Le lendîemuuauin ont eniterraN muhi- lu-s feîummes
curenît puitie de sa mîémîoire- et suiviret le conm-
voi. IDeîux hommaes, le pèêre Pichot et Ilressois,
muenitrenît le detuil.

RAiit mie Nuasy.

fut l~.aniiltoba export. île gandueus qjuanttités dle

bl, e rntmp.Queilqjuis vapeu-urs ontt trauns-

puorté juliaquî'à lun1 tonnuxi liat vuoyage.- La
pus grandtl luirtii' i-st i-niagniîi- i Eiuroii' ut

explie puair la vii de Nuewi- Nork.
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REVUE DE LA SEMAINE

110 VIN PI' DE QUA
Les dernæires électons.
Coit s unis de Clhicoitimti et de Saguenay.

(11 ICOUTI M1

MI. Price.
\illag lic itiiil. . . . . . . 74
l'ownishuip ' .... 135
st-Alphsti, paroisse . . ... 58
St-Alphonw, village ...... 1t
Grand i ............. 8i
Ste-A leo................ .' 8
llét-lence .............. 143

3 l l l e ............... 77

l, t r e ............... 587
lu- .d ...éon.. . 174

Rloberval............... .. 37
St- IP'i.rrc-----------------17
St-Jerom......... . . . .. 44
St-Louis.. 4-------------. .
A lise S n 5 l.. .... i9

Ml. Gagné.
33

184
57
19

38

69
81
30

228
49
58
79
51
04)

978 1060
978

Majorité pour M. Gagné,, S2
SAGUENAY

Ste-Margtrit --............ 2
Tadoul saO . . . . . . . . . . . . . . . . 90 14
Escotumais- . . . . . . . . . . . . . . 68 61
-N ille- Vaches............ 50 34
Saullt-au-Cochoi..........33 it

lit;

NI ajorté pour M. Price, 150
moins. ... 82

Total..... 68

KAMOURASKA

Ste-Anne, Poll No. 1 .... 60

No. 1.... 82
St- n s ............. 33

l i r t-- ,e e No. 1 .... 57
No. 2 ....- 1'27

St-Paeume No. 1.........61

St-Denis ............... 19
St-Philippe ............. 38
Moi t('armel-------------27
Kamouraska No. 1 village 25

" No. 2.......49
" No3.......51

St-I iaî .No . . 125

" onrigeNo. 3. .58
.............. 98

St-AeandrN N 1 ..-.... 38
No. 2...-..46

St- A\n d r No. 1i..--..-..--.- 7
et Portage No. 2. 33

1249
1221

Mjtri tpour M. GaXtgnont, 25

COMPTON

M. Sawyer
Eaton ................... . 251
New port ................... 108
BurV..................... 150
Westbury ............... 38
Clifton ................. 1
Dittoi.................. 85
Cleshîan...... .......... 16
1lereford--............ -.... 41
Auhaklal.................39

Compton ................
11am t o 1 .... ............

t ing w................

729
257

472

M. Taché.
1121
90
64
24
24

116
72

100
47
26
4-;
128
26
16
41
87
60
72
42

1224

M. D)oak.

101
27
51
57
21

257

PMusui- majorité à Mardon en faveur de

QUÉBEC-OUEST

M. Murphy.
l i-r Slonttal1, No. . 76

- 51
3. 58

" t-Pierre, No. 1. 104
" "2. 65
"4 3. 99
" " 4. 110

Champlain, No. 1. 83
" "2. 51

3. 21
4. 83

li lt. No. .1 l
2. 10

832
654

31ajorité pour NI. NI nrphy, 178

M. Alleyn.
36
56
37
54
69
59
45
89

119
47
36
5
2

654

M. Shelhyn. M. Sainson -
Quartier Jacqutes-Cartier-.. 679 278
Quartier Saint-Rocli......567 270
St-Sauveur....-........... 661 340
St-IRoch du Nord......... 88 49

1995 937
937

Majorité pour M. Siehyn, 1058

. OMfTE DE QUÉBEc

Hon. Garneau. Hou. Ross.

Aucienne Lorette....-....151 169
Beauport ................ 227 364
Charlesbourg...........192 127
St-Ambroise............149 241
St-Colomnban (Sillery). . .. 290 285
St-Gabriel (Valeartier).... 158 345
Stonehamin et Tewkesbury. . 0 25

1197 1556
1197

Majorité pour l'Hon. M. Ross. 359

261

TERREBONNE

M. Prévost. M. Chapleau.
Terrebonne ............ 48
Ste-Thérèse ............ 224
St-Janvier ............. 66
Ste-Adèle ............. 48
Ste-Marguterite ......... 46
Ste-Agatlie ... ........ 107
St-Sauveur ............. 5
St-Hypolite ........... 29
St-Jérône............107
Ste-Sophie............. 95
Ste.Aiîune ............. -. 85

321 539
321

Majorité pour l'hon. M. Chapleau. . . 218

EUROPE

Il est incontestable que la paix de
l'Europe est menacée. Mais tant qu'il y
aurat tine lueur d'espoir en faveur d'une
isstue pacifique, il nous est impossible d'ad-
mettre le dénouement par la force de ce
qui pourrait s'arranger par voie diploma-
tiqte.

A.-B. LoNGPRÉ.

FAITS ]DIVERS

(inq cents bau-ils de poudre venant de la
citadelle de Québec ont été expédiés à Saint-
-Jean, N.-B.

-Le gouvernement de l'Australie-Sud a offert
un bonus de $50,000 à celui qui découvrirait
une mine le charbon dans les limites de son ter-
ritoire.

-Le le, de Londres, dit que le départe-
ment canadien, (le l'Exposition de Paris, est
très-intéressant, et excite beaucoup d'admira-
tioti-

-Le Shah de Perse, qui paraît avoir la manie
des voyages, a laissé sa capitale pour l'Europe.
L'état d'effervescence dans lequel se trouve l'O-
rienîti- semble pas l'inquiéter.

BAILTEv. -Nous apprenons que Bartley, ac-
cusé <lu meurtre du sergent Doré, a fait une ten-
tative désespérée de s'évader de la prison de
Saint-Joseph de la Beauce. On sait que le pri-
sonnier est gardé à vue par la police provinciale.
Mardi, le 14 courant, pendant que le constable
Wallart, qui était de garde, donnait au rison-
nier un morceau de bois pour mettre ans le
poêle, Bartley lui sauta à la gorge, l'empoigna
d'une main de fer et essaya de le jeter par terre,
tandis que de l'autre main il cherchait à enle-
ver la clef que le constable Wallart avait mise
dans sa poche.

M. Wallart fit un effort et parvint à faire
lâcher prise à Bartley, puis appela au secours.
De ce moment, Bartley devint paisible et l'on
n'eut pas de difficulté à le renfermer dans son
appartement. On va, nous dit-on, redoubler de
précautions pour empêcher l'évasion de Bartley.

L.Es PRUssIENs AU CANADA.-Les Allemands
nous envahissent. Dans la province d'Ontario,
un comté possède une population dont la mua-
jorité est prussienne ;c'est pourquoi aux pro-
cliaines élections fédérales, il faudra dans ce
comté des bulletins écrits en allemand. Voici,
à ce suj et, un débat qui a eu lieu à Ottawa

M. Young demande au gouvernement s'il ne
consentirait pas à faire imprimer des bulletins
de vote en allemand pour le prochaines élections
fédérales dans le comté de Waterloo, vu que la
population teutonique forme la grande majorité.

M. Plum dit qu'il était presque impossible de
trouver un voteur qualifié dans ce comté qui ne
sût lire l'anglais.

L'hon. M. Mackenzie dit que l'officier-rappor-
teur était autorisé de faire imprimer les bulle-
tins dans la langue de la majorité de la popula-
tion du comté. Afin qu'il n'y ait pas de malen-
tendu- sur ce sujet, le gotvernemîent donnerait

instruction à lofficier-rapporteur de faire im-
primer des bulletinis ei langue celtique pour les
personnites qui lie comprennent que cette langue.

-Le Conseil de ville de Montréal vient de
décider d'accroitre le corps de police de 50
hommes et de demander, à la prochaine session
de la Législature, l'adoption d'une loi pour pro-
hiber les processions de parti.

cONDAMNÉ.-L'ingéiêeur du gouvernement
M. Light, a condamné le chemin de fer Cham-
bly, depuis Saint-Lamnbert jusqu'à la frontière.
En conséquence, les convois ont cessé de par-
courir cette voie ferrée.

MEt ra DI'UN ENFANr.-Unt enfant mâle
bien conformé a été trouvé dernièrement dans
un banc de la Basilique de Québec. Le cadavre
était enveloppé dans un vieux numéro de l'Eeé-
nemîeut. Le professeur LaRue, qui a fait l'au-
topsie dans l'après-midi, a déclaré que l'enfant
était né vivant et bien portant, et qu'il a été
étouffé. Le verdict du corps (le jury a été
de meurtre prémédité par une ou des personnes
inconnues.

-Les quatre canonnières parties d'Halifax en
croisière dans le Saint-Laurent vont stationner
à Kingston, Sainte-Catherine, Windsor et Sar-
nia, toutes villes de la province d'Ontario.

-L'hon. juge Mackay, de Montréal, dans un
jugement prononcé, hier, a décidé qu'un failli
qui a obtenu sa décharge avait un droit légal de
payer le plein montant qu'il devait à un créait-
cier quelconque, et que ni lui ni le créancier
payé ne peuvent être tenus responsables d'un tel
paiement, dans le cas d'une faillite future.

-La Constitution classe la députation de la
nouvelle Assemblée législative de Québec comme
suit : 20 avocats, 12 médecins, Il marchands,
9 notaires, 7 cultivateurs, 3 rentiers, 2 journa-
listes, 1 arpenteur.

-Des députés du premier Parlement provin-
cial après la Confédération, il n'y en &. que 11
qui aient siégé sans interruption à Québec de-
puis lors. Ce sont MM. Chapleau, Beaubien,
Laberge, Joly, Molleur, Bachand, Marchand,
Le Cavalier, Lavall ée, Picard et Robertson. 20
députés nouveaux ont été élus le 1er mai.

TUisTE ACCIDENT.-Nous lisons dans le bul-
letin télégraphique d'Ottawa:

" Il est arrivé mercredi soir un triste acci-
dent à huit milles au-dessus de Désert.

" Un Français et sa femme se rendaient au
village avec un canot chargé de patates. En
revenant, pour descendre un rapide, on attacha
une corde au nez du canot ; la femme descendit
à terre en tenant la corde pour guider l'enbar-
cation. L'homme resta dans le canot.

" A mi-chemin, la corde se rompit et le canot
se mit à tourner. Craignant qu'il vint à chavi-
rer, l'homme se jeta à la nage ; mais le courant
était trop fort et le malheureux se noya à une
portée de bras de sa femme."

cuRiEUsE UÉRIsoN-Un journal de Prague,
le Laidwirthscwftliches oehendt, signale
uue curieuse guérison de rhumatisme :

" Une femme qui avait le bras paralysé par
des douleurs rhumatismales, ayant entendu dire
qu'un fermier du voisinage avait été guéri à la
suite d'une piqûre de guêpe, résolut d'en faire
l'essai. Elle se fit piquer par des centaines
d'abeilles. L'effet fut prodigieux. La nuit
suivante, elle put dormiruprofondément et la
douleur eut bientôt disparu.

" On fit réduire les enflures avec une simple
lotion, et depuis lors, cette femme n'a plus res-
senti la moindre douleur rhumatismale."

LA iuERRE.--On a fait le calcul de toutes les
guerres, peuple par peuple et siècle par siècle,
en consultant les documents statistiques offi-
ciels, pour notre époque et pour les temps mo-
dernes, et les historiens les plus accrédités,
pour les temps anciens. Le premier résultat de
cet examen est que depuis les origines de l'his-
toire (guerre de Troie) jusqu'à ce monent, il n'y
a pas encore eu une année sans guerre à la sur-
face de la terre. Le second résultat de ce cal-
cul a été que les nations de notre histoire asia-
tico-européenne s'entretuent régulièrement dix-
huit millions d'hommes par siècle, tantôt un peu
plus, tantôt un peu moins, mais cela revient
toujours à près au même chiffre. . .

.... Les nations de l'extrême Orient (empires
chinois et voisins) versent en même temps la
même quantité de sang. Dans le reste du
g lobe, il n'ya guère que quatre ou cinq millions
d'hommes d'assommés dans le même laps de
temps. Au total c'est au minimum quarante
millions d'hommes, âgés de. trente ans en moy-
enne, que l'huemamité détruit par siècle dans ses
incessantes guerres politiques, religieuses et ini-
ternationales.

D)u Metis, de Manitoba :

-Il y a de la laitue, des radis et des oignons
sur le marché depuis une quinzaine de jours.

-Les steamuboats continuent à amuener des
émigrants par centaines.

-Un certain nombre des nouveaux colons
*sont déjà rendus sur des terres et prêts à con' -
*meacer leurs semences.

-M. Gilbert Lanciault, de Winnipeg, est allé,
la semaine dernière, visiter le township Taché,
sur la réserve de la Société de Colonisation, près
de Dufferin, et a trouvé le terrains magnifique.
Il a immnédiatementt choisi un honnestead et doit
aller prochainement y étahlir sa famille. On
dit qu'unt bon nombre d'autres CJanadiens-frant-
:ais se p(roposent de stuivre- son exemplle.

A Nos L'EiRs.-Nous sommines convaielni
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'in visite pie
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Darne. ()n se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'estq u'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son imi-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RIUE NOT'm-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce cliangeiment
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surpris dec voir
les prix excessivement bas auxqueis les mar-
chandises sont vendues dans ce nagasin. tUin-
visite convaincra tout le monde de l'av antage
qu'il y a de s'adresser a M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

-L'excellente idée que la bonne société de
Montréal a toujours paru entretenir de l'étabhs-
sement de MM. Senécal & Hlurtea, rue Saint-
Catherine, nous engage à faire part à nos lee-
teurs et aimables lectrices des changements imi-
portants qui ont eu lieu dans cette maison.
Depuis quelque temps, une dissolution de so-
ciété a laissé M. Alcime Hurteau seul proprié-
taire du magasin, et, dans le but de le rendre
plus complet, plus fashionable et plus attrayant,
ce monsieur a décidé de le transporter au No.
209, rue Notre-Dame, à l'enicoigniure de la rue
Saint-Gabriel, en face du bureau de la Iliînerre.
Ce centre plus fréquenté lui impose l'obliga-
tion de renouveler une partie de son stock et
d'en compléter toutes les parties, surtout celle
de la mode et des articles de fanutaisie. Des
circonstances favorables l'ayant mis en posses-
sion d'un choix de marchandises les plus at-
trayantes et variées, répondant à tous les détails
de la toilette d'une dame, nous etgageons sur-
tout nos lectrices à aller visiter le nouvel éta-
blissement de M. Alcime Hurteau, à partir du
23 mars, et nous sommes convaincus qu'elles
seront satisfaites.

Avis d.e l'Administration
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-
ons devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L'Opin iOn o!Publq/oi.

A l'avenir, le prix pour les abonnés
qui paieront d'avance, ou dans le cours
des trois premiers mois, sera, commue par
le passé, de TROis PIAsTltEN par année
pour le Canada et TROIS PIAsTRES ET DEMI E
pour les Etats-Unis; mais on exige ra (le
ceux qui ne se conformeront pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de six mois et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin (le l'année.

Après les appels réitér.s (lue nlotts anois
faits, vainement dans la plupart les cas, à
nos abonnés retardataires de sacquitter de
ce qu'ils nous doivent, et viu le montant
toujours croissant d'arr.rages qui nouns
sont dûs, nous croyons que cette ai-
mentation dans le prix de l'abonnemîent
pour ceux qui n'ont pas la louable ha-
bitude (le payer régulièrement leur jour-
nal d'avance, est le seul moyen qui nous
reste de couvrir en partie les pertes con-
sidérales d'intérêts que nous subissons
chaque année et les frais (le perception que
nous sommes obligés d'encourir.

Rien de plus facile pour nos abonnés
que de s'éviter le paiement de ces 25 et 5)
centins additionnels : QU'ILs PAIENT TOU-
JOURS LEUR ABONNEMENT D'AVANCE, comme
le font un bon nombre des meilleurs amis
de L'Opinion Publique, à qui nous nous
empressons d'offrir nos plus sincères remer-
ciments. Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs!

L'ADMINISTRATION.

Copie d'un certificat venant d'être reçu:

93, RUE sT. FRANCOl..XAVIERî,
Montréat, S avrit 1878.

Aux Propriétaires du "Phoafozone"
Mont]

Messieurs- Ayant fait sage dte vot e ilOs'OZO (NE
durant tes derniers deux mots, .je suis he-ureux te té-ta-
rer qui in ma tait un bien considéuraht' danis ta guérison
d'un Dérangement du foie et d'Indigestin, et je le re-
commande instamment à tons ceux tîhi tpouirraientr sout-
rir de l'une ou l'autre de ces mataties.

Tout à vous,
(Signé) JOHIIN PO PHIAM.

Le " Phosiozone " est en vente dans toutes les
Phairmacies de la PuIssance. Prix : S1 00) la bou-

AVIS

Les abonnés de L'Opinioun Plique qui désire-
raient faire relier leurs volunmes d'une manière
élégante et solide, et à bons marché, feront bien
de s'adresser an bhtreau de ce journal, 5 et 7, rue
Bleury.
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NOS GRAVURES

Lei" Dreadnought "
Le plus puissant vaisseau de guerre cUI-

rasse qui existe, de la foi-ce de 8,000 clie-
vaux et d'une capacité dei 1,886 ton-
neaux, muni de deux tourelles et armé de
quatre canons de 38 tonneaux. Son nom
traduit veut lire " intrépide " ou " ne
craignant rien." Le Thm/i ,rer et le De-
r'a//fôn sont surpassés. La cuirasse de
fer du Dri/mush/ varie de 8 à 14 pouces
d'épaisseur. Le corps seul du navire coûte
£4(0(0.(000.

Une
donné
autre,
11011

Le canon Palliser
le no gravures représente le canon

par Sir William Palliser, et une
la batterie " B" transportant ce ca-
la citadelle de Québec.

Notre Correspondance Parisienne

Nous sommes heureux de. publier la
charmante correspondanceque M. Achintre
nous envoie de Paris, et d'annoncer à nos

lecteurs que cet écrivain distingué, si bien
connu au Cianada, va continuer, pendant

toute l'Exposition, de nous adresser des
correspondances. ('est à notre collabora-
teur et ai, M. G. Drolet, commissaire
canadien à l'Exposition, que nous devons
l'avantage d'avoir pour correspondant M.
Achintre.

M. Achinître termine sa lettre en disant

qu'il sait qu'on ne peut trop parler de la
France à des Canadiens-fran-ais. Il a rai-
son, et nous ajouterons : surtout qund on
en parle si bien.

Nous avons lu les comptes-rendus faits
par les mueilleurs journaux de Paris, de
l'ouverture de l'Exposition ; ils ne sont
pas supérieurs à celui de M. Achintre.

RECETTES AGRICOLES

ILes labours dans les terrains en pente doivent
se taire en biais et non le long, car l'eau s'en
écoule un peu trop vite.

La pratique que suivent quelques cultivateurs
qui hersent leurs prairies tots lu-s deux aIs, e-st
très-louable et excellente.

A un cheval téchauffé par le travail, ou t une
vache échtatuffée par quelqu'autre cause, faire
boire une décoction (tisane) de cerfeuil dans la-
quelle vous fiaites entrer un peu die sont.

Du lait,, les farineux, farine d'orge ou de blé-
d'inde, et un peu d'herbe verte nouvelle, est la
meilleure nourriture pour l'engrais des agneaux
du printemps.

IE. sAN(, DEs ANIMAUX COMME ENunAts AUx
ABR Es FRUrl'Ens. -Le sang desanimaux qu'on

tue, breufs, moutons, etc., est ordinairenent
perdu. Cependant, si on le déléguait dans une
certaine portion d'eau froide, et si onle versait
ensuite sur les racines le nos arbres fruitiers, on
leur donnerait là un excellent engrais.

ENPEh t :~I- ES 1]ENAI]Is It E î.uAt; s n N

tEIni 1 pt EE.-Les renards ne lîaient rien tant que
l'odeur du goudront; si vous eraignez qu'ils ra-

vagent votre bergerie, frottez-ei le col de vos
moutons, et la porte du poulailler.

Mit î\u'VrENIR î LE JAMBON.-Pour at-
tendîrir un1r jamnbon desséché et durci, envelop-
pez-lt dnis Un linge et mettez-le à un pied et
deimi en terre. Il suffit de l'y laisser 40 à 50
minutes.

CIl l"NILLES QU1 s'ATTAQUENT AUx CHoUX.

Voici cu que nous conseillons pour les détruire
Dans environ deux ou trois seaux d'eau, tiédie
au feu, faites fondre environ deux livres de
savon commun, et arrosez légèrement avec une

espèce de balai que vous trempez dans cette eau.
On irouns dit que cette expérience a eu un plein
silices. (tte <es Campaut's.

Excellente remarques le la G ,/ es 'tî-

pagnes :

Oit il v a une mauvaise école, c'est que
le maître n'est pas suffisamrment payé ; il
s'y occupe parce qu'il ne petit faire autre-
ment. Une mauvaise école, dans une pa-
roisse, tétnoigne encore plus de l'indiffé-
rence des paroissiens, que de l'incapacité
du naitre qu'elle emploie.

* *

Combien de jeunes gens dans nos ain-
pagrie exploiteraient arec ase le cou-

rage une terre qu'on leur donnerait en bon
état le culture, mais qui s'effravent quand
il s'agit de découvrir un sol vierge, d'ou-
vrir une terre neuve ! Ils aiment mieux
végéter toute leur vie, trainer une exis-
tence mal assurée, n'avoir aucune ressource
pour l'avenir, s'engager dans des voyages.
lointains, prendre le chemin des Etats-
Unis pour y travailler dans les manufac-
tures, plutôt que de se créer (le véritables
moyens en prenant une terre nouvelle. Ci-
tons-leur le dire (lit riame : " Le paresseux
voudrait bien manger l'amande, mais il
craint jusqu'à la peine le casser le noyau."

*

Dans une paroisse où il y aura beaucoup
d'auberges, il n'y aura pas d'eeonomie dans
les basses classes ; au contraire, il s'y trou-
vera beaucoup de fainéants et peu d'ai-
sance.

CONSEILS UTILES

Faut-il porter des gants gris-perle quand on
monte à cheval après-midi ? Oui, c'est de ri-
rigueur et de tradition, et cela sert à distinguer
les membres de la fashion des premiers venus.
On ne sait pas l'origine de ce vieil usage, ait-
quel se sont conformées plusieurs générations
d'élégants.

Il va sans lire que, parni ces élégants, il est
admis de tout temps que les gants gris-perle de
la " chevauchée " peuvent etre ceux le la soi-
rée de la veille, et muêmte de l'avant-veille.

Faut-il porter (les gants ihes oit serrés
Encore une grosse question sur laquelle l'on
n'est point d'accord. Les uns, suivant l'exenple
des dames et les cavaliers d'autrefois, portent
des gants où leurs phalanges sontt plus qu'à
l'aise, tandis que les autres emprisonnent leurs
doigts comme dans un étui. ("est la guerre de
la petite pointure et d'une vieille tradition qui
est loin d'être éteinte.

Il est certain que les gants faisant plis ont un
air aristocratique, que c'est de ces gants que
sortent les mains les plus fines et les plus
blanches, et que les grands peintres-gens d'un
goût transcendant-mettent invariablement à
leurs portraits d'homme ou le femme des gants
lâches.

Devant une pareille rangée d'autorités, il
serait bien téméraire, de la part des amateurs de
gants serrés, de.... jeter le gant.

Plus d'une femme se demande avec anxiété en
ce mtoment quelles dentelles elle doit mettre à
son ombrelle.

Nous allons risquer un conseil a ce sujet.
Les grandes ombrelles vont être encore de

mode cette année. Celles en couleurs foncées
sont garnies de dentelles blanches celles à
nuances claires, de dentelles blondes et celles
en soie noire-les plus élégantes de toutes-de
dentelles jaunes ou citron. Nous avons vt hier
une.de ces dernières-un vrai parasol de reine-
et dont les franges, larges et tombantes, outre
ce mariage toujours heureux du noir et du jaune,
offraient encore l'avantage d'être à l'unisson des
tendances dominantes du moment : la rage le
l'or.

VARIÉTÉS

-Un vieux soldat de cavalerie, alourdi par
quelques petits verres d'eau-de-vie, essaie vaine-
ment de remonter à cheval. A chaque effort, il
appelle un nouveau saint du calendrier :

Saint Paul, viens à moi ! saint Pierre, aide-
moi ! saint Michel, pousse-moi !

Enfin, d'un supri'ne élan, il s'cnle'lve et il
retombe de l'autre côté.

-Doucement donc, cria-t.il en se relevant,
pas tots à la fois

* *
*

Un rapii chevelu, qui s'intitule paysagiste,
montre à un marchand de tableaux une affreuse
croûte oit le vert domine.

Le marchand, qui ne veut pas le décourager,
lui dit :

- Oui, l'herbe n'est pas mal!
-N'est-ce pas; on ien mangerait
-Oui, vous... mais pas moi !...

* *

Un tout historiqtue de- blanichissetuse digne du
Gavarnîi.

("est le lenrdema;inî de la Mi-Carême, elle est
petnchée stur soit baquet et savonne dle lat belle
façoni un habit dle Pierrot, quîi a v r'aimenut perdu
toute sa frai-cuir ;puis, regarudant ses mrains
qui uînt pr-is des teintes iîmpossibles, elle lit
avec 'onviction:

-Mon D)ieu, comme ça noircit de blanchir.

AVIS SPECIAL

A tous -eurx qui souffrent îles errettrs et dles
intdiscrétionîs de la jeuînesse, de la fiblesse lier-
yeuse, île décr-épitude et de perte dl- vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guéeri. Ce
grand remede a été découvert par un mnissin-
naire dans l'Amérique dii Suîd. Envoyez votre
adresse au lR Ê v. J Os Ell T1. I N Ml \N, .N/t( /itn 1).

,e. • 

NÉCROLOGIE

A Saint-Lin, le 4 du courant, est décédé
Joseph-Marie-Pacifique, enfant de Jules
Ethier, écuyer, à l'âge de quatre ans et
demi, apres une maladie cruelle et atroce,
la " diphtérie " soufferte avec une pa-
tience et un courage angélique. Les fu-
nerailles ont eu lieu mardi, le 7 du mois
dernier, au milieu d'un grand concours
d'amis et d'étrangers. Quoique bien jeune
encore, la nature s'était plue à embellir
cette toute jeune plante des plus belles et
des plus grandes qualités de l'esprit et (lu
cœeur.

Caractère enjoué, esprit vif et péné-
trant, cœur droit et sensible, enclin àt tout
ce qui tendait aiu bon, il avait su déjà
embraser le ceur aimant des auteurs (le
ses jours. Son avenir semblait beau et
souriant sous tous les aspects et surtout
sous celui de la fortune. Mais, hélas ! la
mort implacable est venue trancher trop tôt
le til de cette courte existence et semer
d'amers regrets dans la famille où il devait
tant briller.

Dieu l'a placé dans sa sainte Patrie pour
en faire un ange qui veillera spécialement
sur les désolés. Sa joie maintenant est
sans mélange, ses souffrances sont passées,
ses pleurs sont taries

Pourquoi, parents, tant pleurer ? la mort
de ce charmant, chéri et regretté petit ne
renferme-t-elle pas beaucoup de douceur
et de grandes espérances ? Il sera messa-
ger de Dieu et il viendra vous dire " Pa-
rents chéris, je vous aime encore aujour-
d'hui plus qu'autrefois ; je comprends vos
chagrins et vos peines amères, j'entendrai
vos supplications et je volerai aux pieds du
trône du Tout-Puissant pour les lui pré-
senter, soyez-en sûrs. Ainsi, bien chers
parents, plus le désolation ; mais plutôt
(le la consolation et de la résignation à la
sainte volonté de notre Souverain Maître.
Consolez-vous, je penserai à vous. Au
revoir."

DÉCES
A Montréal, le 26 du courant, à l'âge de 5 mois et 18

jours, Marie-Joseplh-Chartes'uucie, enfant de M. S.
Lachance, pharmacieu.

LES ECHECS
Adresser toutes les communications concernant ce dé-

partement à M. O. TEtPE, No. 698, rue Saint-Bona-
venture. Montral.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 118 : MM. L. O
P., Sberbrooke; T. Lafreuière. P. O. Giroux, J. L. P.,
S. Lafrenale et M. Toupin, Montréal ; A. C.. Saint-
Jean; V. R. Gaguon, H. M. et Z. Delaunais, Québec
N. P., Sorel.

M. L.-P., Sherbrooke.- Votre lettre est très-intéres
sante et les explications qu'elle renferme sont parfaite-
ment justes.

L'Association d'Ecbecs du Canada " se réunira
en cette ville vers la mi-aoùit. Déjà, le secrétaire. M. J.
Ascher, a fait imprimer le programme qui doit être en-
voyé immédiatement à tous les Clubs d'kchecs du Ca-
neda.

Nous aurions désiré pouvoir donner ce programme
cette semaine, muis, comme nous l'avons déjà dit, le peu
d'espace mis à notre disposition nous oblige bien souvent
de laisser (le côté beaucoup de matières très-utiles et in-
téressantes pour les amateurs d'Echecs. Néanmoins, nous
espérons pouvoir le publier dans notre prochain numéro,
afin (te mettre ar fait ceux qui auraient l'intention de
prendre part à cette tête.

PROBLLME No. 120.

Composé par M. .. MUtRPHY, Québec.

Noirs.

M _

M M M M

Blancs -

Las Blant <Jouent et font échec et mat en 2 coups.

Nous avons reçu plusieurs solutions utii problème Nto.
t 15. mais il n'y i. tpour ainsi dire, que nos 'orrespto-
dants réguliers qui ont jusqu'ici réussi à en trouver

la véritable solution. Plur d'un ont même fait iouer
le Roi sur la deuxième case da Cavalier, malgré qu'il
fut en échec, afin de le résoudre par le plus court moyen.
Vraiment, c'est une oubli impardonnable que de iouer
ainsi avec Sa Mqjesté.

Voici la solution telle que donné par l'auteur

SOLUTION DU PROBLÈME No. 11S.
Blancs.

1 F 1er F
2 T2e C
3 R 3e C
4 F 2e T
5 T lerC
6 F 2eC
7 T ler F
8 T 1er C
9 F ler T

10 T 2e C
Il F 1er C
12 R2e T
13 T 3e C
14 F 2eC

Noirs.

15 R 1erT
1I F 2e ''
17 T er tC
I1 F ler F
19 T 2e C

120 F3eC
21 R 2e T
22 'rler 'r
2:3 R ler C
.24 T 2e T
25 F 2e C
26 R ler '
27 R prend C'!

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient des problèimes à nous en-
voyer pour être publiés. devront les adtresser à l'éditeur
du jeu de Dames. bureau de L'Opition l'ublique,
Montréal.

PROBLÈME No.126

Composé par M. F. BLACE, Mont;éal.
NOIRS.

ÎSr,;1 jc~4 A

; Al 1 ellNesÉm

Lesà Blanies i oneuïr e t gagnile n t.

oalution du Problème No. 124

Les 3latn0S u'ueni
de

50 52
50 44
44 33
68 fi et gagnent

i.es Noir- ;tueint

34
4:1 56

Solutions justes lu Problème No. 124

Québec:-N. Laingîttis, J. LE-iiieutix.
Montréail :-P. A. sicard. t". Blac-.
North Brookfield, Mass.-D. Pauzé.

Prix diu Marché de Détail de Yontréal

Monitréýal, 25 nui17,
FAnINE $ e. $

Farine de blé de la campagne, par 100lbs 2 5J)àà
Farine d'avoine.................- 2 40 a 2
Farine de blé-d'Inde..... .......... i(0 à.a1

Sarrasin--------.-....-----.----------- 2 25a2
GRAINS

Blé par minot..........-------.......... 00
Pois do----.....---------
Orge do-.-------------------- ------fi n(
Avoine par 40 tbs.----- -- ---------. t0:10tà t

Sarrasin par minot- - - - --. i...0À)à

Mil do---------- --------- 0à
Lin do .-----------------.. _._ 1 à1
Blé-d'Inde do ...-...------ à

L.ÉlGU'M t;s
Pommes au baril.---- ------- ----- ità4

Patates au sac .... -25 à 
Fèves par miniot......... ....... iSt50a 1

Oig-nous par tresse------------------t età

LAITll.: '
Beurre frais àla livre .... 22a
Beurre salé lo
Froinagre à la livre -.. . - il1a) t

vOLAILLEs
Dindes (vieux) air couple. -.-.- - - ià

Dindes(jeunes) do .......... t)titià t

Oies au couple.........---------- ---I1tà
Canards ait coupe------------------,-ttt
Poules do -. () Sto à t

Poulets do--------------0ttà t

(iGIlERS
Canards (sauvages) par couple .. tî0:t5à

do noirs parcouple .......... 044; à i
Pleuviers par douzaine........- ------(t_(tii0àt
Bécasses ait couplet.tt.. t

Pigeonsdomestiques au couple-----------t !1)à t
Perdrix au couple ...... titi0à i
Tourtes à la douzaine-................... I1 1

viAN N
Boeuf à la livre ................ ttaa

Lard do . . . t. 1 àati
Mouton ai quarti-r ............... _ 1 à a
Agneau do . ..... tt.. (l

Lard frais par 100 livres -------- tt- a t

BSuf par 100 livres.. .... 4 ttttà(5
Lièvres.-----------------(0ià t

DIV EI;
Sucre d'érable à la livre.t.(17 Jit
Sirop d'érable au galon.................t-7i a
Miel à la livre.........-_-.-----------t 12 à t
(Eufs frais à la douzaine .............. il à o

Haddock à la livre--------------------(totià t

Saindoux par livre. .. . il013 à i
Peaux à la livre ....................... 0 00 à (j

90

50

S00

40

0 55
1710

70

00

51

00

t (tii

) 40t

0 0

lii

)00

1 00

25

t16i

,2 00

t 40
0 50

i 00

i 201
t 20<

0 12

19

t 0
titi

01s

i 14

i 00i

i 19

i li5

Marcbé aux Bestiaux
Boeut, ire qualité, par I lIIts...... i. i ti à 4
Boeul, 2mue qualité .......... - 2i00 à12
Vaches à lait ........... -....... 15 tit à 25
vaches extra.......................... 30 00 à 50
veaux, Ire qualité.................... 00 à 1)
veaux, 2me qualité........0........... ità 7
Veaux, 3mequalité------------....... 2i 00 à 4
Mouttons, I re qualité...............5 50 à s
Mqutas,2mequalite....4.............501àt4
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La Cie Americaine des orgues de Smith,
Boston, Mass,

'et te Cimpague. établie depuis plus le vingt-six ans,
et iui a déajhà fabriqué plus de QUA'TRE.VING1T MILLE
INSTRV' M ENTS, attire l'attenttion du peuple des Pro-
viieis Britanniques sur ses

StIles nouveaux et élégants pour 1878.
t (ri'uis-( le cette Compagnie se distinguent de tous

1s mitres par leur tontî pur, résonnant et qui imite la
voi x iumaine. Leur exielleie est le résultat d'expé-
rieues prolotigées et soignées le mécanisme est parfait
et sans défnuîît : on n'y emploie ite les meilleurs maté-
riauix, et iuil instrument i'est Ilivré iu'après avoir été
si'ruplul'uisemtent essayéI.

Cette e¥cellence se fait remarquer
lanis les Orgies dmi plus as prix comme les plus coi-
teiux.

La Compagnie emploie un dessinateur architecte de
talent et le mérite reconnus ; les bottes sont toutes des
modèles le beauté et de synétrie, et conviennent pour
servir dans es résidences privées aussi bien que dans les
églises.

Ceux qui résident àpeu de distance de Montréal peu-
sent s'adresser aux agents de la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE &Cie.
Correspondaice sol icit'. Des catalogues, ete.. sont

iexpédliés franutr demande.

LA tItiL .5lRI'AINE DEs ORIIWES DE SMITHI,

Fremont Street (vis-à-vis Waltham Street), Boston,
Mass., E-I. 9-22-52-192.

Contrat des Malles
DES s(UMISSIONS, adressées au Maître

Généîeral des Postes, seront reçues à Ottawa jus-
qu'à MIdlîi,

VENDREDI LE 21 JUIN
PROCHAIN

pour 'le transport des Malles de Sa Majesté, sur
iin contrat ptroîposé de quatre ans, dans chaque

cas, eitre les places ci-d.essous mentionnées, à

partir du 1er octobre prochain :

AlUTIABASK A STATION et ARTTHABAS-
KA VIIL LE, douze fois par semaine.

('.A llVAI 'N t HAIE ST. PAI' L, une fois par
- a4. allie.

DENISON'S MILLS et R1CHMOND EAST,
dtux fois pîu- semaine.

EA)ST MACI)ALA et LYSTERZ, mie lois par

F.T(' IllGI-IIN 't ST. .JEAXN CHlRUSO STOME,
.six !ois par seinainev.

:AlI'I W et NOtTHIII HAM, une fois par
s li tli t',e

INVEIRNESS ut NEW lŒRLANI), itois lois
par s'l lai e.

L.A IAI E et NICOLET, trois fois par se-
lilliiiý

LA PETITE RHIVI'RE ST. FRANIOIS et
BAIE ST. PAIUL, trois fois par semaine.

MAILE GROVE et SANBORN, trois fois
par semalie.

NICOLET et ST. (GRÉGOIRE, six fois par se-
nailne.

ST. PATRI('K'S HILL et WARWICK, six
fois piar semaine.

ST. PAUL DU BUTON et ST. PIERRE
MONTMAGNY, une fois par semaine.

Des avis imprimés contenant de plus amples
informnations stir les conditions du contrat pro-
posi:, peuvent tre vus, et des Blancs le Sou-
.mission lwiiveit être obtenus aux Buîreaux de

Poste ci-l'ssts ientionnés et aux Bureaux inter-
muéd:iirt-s.

WILLIAM G. SIIEPPARD,
Inspecteur des Postes.

Diîreat ide l'Iispecteur ties Postes,
Québec,, 22 tuai 1873. 9-22.4

Remède Spécifique du Dr. Wm. GRAY.
le Grand Remède Anglais

gutérira promptement et radi-
calenent tous les cas de Débi-
lité et le Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétion sdd'ex-
cès de travail intellectuel et
uli systèmte nerveux; il e

tout à fait inoffensif, agi
îommiîe un clarne, et est en

AVANT musage depuis plus le trente APRES
ms avec un suicuès maruié. O"Prix: $1 le paquet, ou
six Ipaqulîets pupr $5, par la malle francede ort. Détails
complets dans notre pamphlet, que nous di irons fournir
à tous franc le iport. Adressez-vous à:

WM. GRAY & CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.
rgWVendu à Montréalet eun Canada par tous les Phar.

maciens. 833.52-139

ON peut se proctrer les volhues suivants de TTI' TS'l. et'., te limprimeur de la reine pour le Canada, Ot.
tawa. savoir :

DE LA PROVINCE DU' HAU'T-CANAI)A.-Statuts consolidés. 185.
DE LA PROVINCE DI' BAS-CANADA.-Statuts consolidés(de 1s60. -:ditt et Ordonnances~ &'od" Civil de

Procédure.
DE LA PROVINCE 11U' CANA)A.-Les volumes des sessions de 1651. 1654-55 (lère partie), 1Z5455 (2e partie)
56, 187, 1858, 159. , Iil, 1862, 163 (lere partie), 16 :1 (de pamrtie , 11. 165 (lère sessionî), 1K55 (2e session)

et 1866.
DE LA PUISSANCE DU CANADA.-Les volumes des sessions de 15;, 854-55. 1ère partie) 154-55, (2e par-

tie). 1856, 1857. 1858, I9 1860,I I MG, 1862. 163, (lere partie) 1803. (2e partie), 16I, 1665. (lire session) 2. 2e
session) et 1866.

DE LA PUISSANCE DU CANADA.-Tous les voiuues depuis la Confédération, savoir

31 Viet.. lè part. 167........................-............................i1.00
:32 "2è" 1868.....................................................1.00

32et33 1869......................................................... 1.5(
:3 " 31870.............................-......................... 80
34 1871.....................................................80Zt
:15 " 1872.....,.......................-- .........--- ..........--- 2.00
:16 " " 1873............................................................-1.68
37 " " 1874....................-.........----.....-...............1.ti
318 1875, Vol. 1. .........-............. ................... 10
38 " " " Vol. 11...........................................o
39 "76, Vol. et-.. ........................ .............. 0
39 " Vol. Il. . . . . . . ... ... ............... . .. -
39 Vol. I et l...................................... 5t
40 " · s 477 V o l. 1 .... ..... .. .......-- - -_--............---- [l 00
40 · ' " v o l. 11I -.-.. ...--...--. .....--.... .....-- 0 1;0
40 " " " v o l. I et ............................---- ---- - . .50 A
Loi erimnelle, re partie........ ..................... ........... ...... 1.25

Lois Commerciales le la Puissance-................ .. ... 125
Ordres en Conseil de 1849 à 1874.............................. ........ ........ 1 25

r Un escompte alloué au Commerce.

Ottawa, Mai 1878.-9-22-2-194.

. rHAMelRLIN,

Imptrimeuîr dle la Reine.

LA CHARRUE -SULKY DE GILPIN
Est l'instrument le plus économique du travail lui ait jamais été invetit< pour les cultivateurs.
Elle fait plus d'ouvrage, laboure plus également, et donne une augmentation de 10 à 15 pour cent
dans les récoltes. Laboure depuis un pouce à douze pouces de profondeur dans le terrain le plus
dur, enterre bien toute espèce d'herbes et de saletés sous les sillons, et petit être conduite par qui
que ce soit assez fort pour lever le levier. Elle est toute construite en acier et en fer, et est garaun-
tie faire un travail parfait. Cette charrtue fera autant de travail en titi jour que deux charrues
ordinaires.

Demandez le Pamphlet et la Liste des Prix.
LARMONT H & FILS,

Seuîls agents pour la l'uissance,

33, rue ul Collége, Montréal.

GLACE! GLACE! GLACE! L'OPINfON PUBLIQUE
Les nouvelles glacières baities par les soussignés Ont

fait de leur établissement le pius considérable qu'il y ait
en cette ville. Bien que, les années dernières. ils aient
toujours suffi à toutes les demandes, et qu'ils aient fourni
de la glace même aux autres marchands, ils ont cru di-
voir, à cause de l'augmentation constante le leur clien.
tèle, agrandir leur magasin.

Cela leur a permis de faire dans leurs prix une rédu.-
tion considérable, comme le démontre l'échelle sui.
vante :

Prix délivrée chaque jour (double provision donnée le
SAMEDI pour l'usage dt Diianîhe). depuis le 1er Mai
usqu'au 1er Octobre 1878.

10 livres par jour pour la saison................. e 4.00
20 ...... .. ..... i.00
30 "' " " . . . .. . . . . 8. 0
40 " ................. 10.00
50 " " ..... 12.1M0
10 4 " pour un mois................. 1.25
20 . ........... 1.75

Paiemnent au comptant strictement à i avance.

JOSEPH CiiltiSIN & Ci.
149, rie Sanguinet. Montréal.

Agence chez Laviolette & Nelson, phartaiens, No,
215, rue Notre.Damie.

John Lewis & Cie., pharmaeiene, Carré Victoria.

&8( ,/Jolsutr/al,'o Fr«uai<s I//«.<str1 juddié en
Amériq1 ue,

OFiE EN PiMîE A S' ABONNÉS iCiTTE A,,ÉF

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT

Z. Z. Mgr. CONROY,
DeÉ i-: A'osrOlQtE EN CANADA.

Ce superbe portrait, lithographié sur papier de luxe 15
lpar 21 pouces, et d'une exécution artistique irréprochalle,
est mîîainten'nl prêt et sera donné, d'ici ait 1er juillet 1878,
à tout nouvel abonné qui paiera d'avance.

Le Portrait seul vaut la moitié de
l'abonnement.

S'adresser aux butreatx de L'O'NtON PtitQy
5 et 7. rue Bleury, Montréal.

Jos. R 1I(SSEAU,
PEINTRE DE MAISONS ET D'ENSEIGNES,

No. 33. flue Saint-Laurent,
3 lu. MONTEÉAL.

Banque d'Epargnes des Bu-
reaux de Poste, Canada

3(0) ANQUES DTPARIINES DES BR ltEAUX
DE POSTE, dans les provinces ilOtario et de Québee.
sont ouvertes tous les jours pour a'récelption et le rem-
bourseient îles dépôts, aux heuresiordinaires des atlaires
îles bureaux de Poste.

La garantie directe du Gouiverneniit de la Puissance
est accordée par statut à tous les dépits faits.

Un déposant dans une banque d'épargnesl de Bureaut le
Poste quelconque, peut continuer à faire ses dépits dans
toute autre banque d'épargnes le Bureau le Poste, sans
donner avis, ou changer son livret île baînque. et peut
retirer son argent à la banque d'épargnes de Bureau de
Poste qui lui conviendra le muieux.

U'n intérèt île 4 pour cent par année est alloué sur les
dépôts, et cet intérêt est ajouté au principal le Ou juin le
'haque année.

Il est défendu aux maitres le lpote de révéler les
11 s d'a11., uci <lu ''udpisant, ou 1e miuontaut dV.11wm1pne suuimme
dpJos'e ouii retirée.

lUn état comipiet dles règlenients ues banques d'épargies
le Bureaux de Poste est visible dans tous les Fuîreauux
de Poste lu Canada.

W, I .GRIFFIN,
I)épucté-Malitre Gééral desi i'os.tes.

Départettent des Postes,
Ottawa, mai 1878. 9 .1-6.91.

RCOLE DE NAVIGATION DIU GOUJ-

VERNEMENT DE QUÉlBE('.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la dir-ction de William C. Seaton. éeuver
professeur de navigation de la Société îles Mareliands
Aventturiers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte tous les jours pendant l'année,

excepté depuis le premier juillet jusqu'au lernier
d'aodt), depuis neuf heures du matin jusqu'à quati e
heures le relevée.

Les samedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit

PIIEMIE1l CU4l:.

Pour la préparation les aspirants aux ertificlts(de va-
pac'ité de capitaine ou le contre-maitre, acordés. après
un examen satistaisant, piair le Bureatu les Exaniinateirs
de la Puissance it Canada. Ce cours comprendra l'eni-
ploi dtes logarithmes : la navigation proprement dite; la
manière de faire le point; trouver la latitude par la hait-
teur méridienne du soleil, d'une étoile, par mue hauteur
de cireunnéridienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre ; la variation et la déviation le la bous-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le temps
de la haute marée: la correction les sondages : faire des
observations pour forier une table îles déviations le la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage uit
diagramme le Napier, l'usage des cartes marines, des
instruments : les règlenents coneernant les hîâtimlents en
route, et touts les al'res sujets eoinpris dans l'exanein de
tire roi.i tue les spirants toit à subi r devant le Bureau

es Elxaminateurs e la puiss.

Une étude plus étendue de la navigation pratique et de
l'astronomie naitiqie. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne de la lune, les étoiles cireumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire. par deux hai-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Stiunner et île
Ivory); trouver la longituide par deux hauteurs, par les
distances lunaires. régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel; les lois
des tempétes, etc., etc.

TIISTIuE CoVl.s

Partie thé1 or/i/ /e1'.

Études mathématiques des différentes règles et for
mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15pour ceux qui
étudieront laIs le but d'obtenir le certificat le contre-
maitre devant le Bureau des Examinateurs île la Puis-
sance du Canada, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui ait-
rent payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-'
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires levant 1,
Bureau des Examinateurs de la Puiissalice, la prépara.
tion à les examens extraordinaires îles aspirants, qui au-
ront suivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école qui auront subi. avec suîccès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs île la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou île cotre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seatoni,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

F.-G. MAIR'CHAND,

Secrétaire le la Provinct-e le Quîébec.
q-4-52-16P
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